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LES TROUPES D'AFRIQUE SUT? JuE FRONT 

Chasseurs d'Afrique combattant à pied et prenant leurs positions pour repousser une attaque ennemie Olieilé « DAILY-MAQ.» 

LE SENTIMENT NATIONAL 

Dans le très heau discours plein d'i-
dées élevées qu'il a prononcé à Reims 
en remettant au maire de cette ville 
si cruellement éprouvée par les excès 
des barbares allemands la croix de la 
Légion d'honneur, M. le Président du 
conseil a tenu à souligner d'un com-
mentaire éloquent un fait unique peut-
être dans notre histoire nationale et 
sur lequel on n'a pas peut-être insisté 
comme il convenait. 

Aussitôt après la brutale déclaration 
de guerre de l'Allemagne à la France, 
un même esprit soudainement éveillé 
a pénétré le pays dans les profondeurs 
de ses couches sociales. 

Une nouvelle religion, qu'on nous 

Easse ce mot, la religion de la patrie, 
t battre tous les cœurs à l'unisson, et 

l'oubli subit des querelles et des divi-
sions ardentes de la veille se fit comme 
par miracle dans tous les partis. Il n'y 
eut plus que des Français animés d'un 
même sentiment : défendre et sauver 
la patrie menacée dans son existence 
et résolus, pour atteindre ce suprême 
but, à consentir les ultimes sacrifices. 
Il y a bien eu à droite et à gauche quel-
ques notes discordantes bientôt couver-
tes par l'unanime voix du pays, qui 
n'a cessé depuis l'ouverture des hosti-
lités d'offrir l'impressionnant et unique 
spectacle d'un peuple pratiquant les 
plus hautes vertus civiques. 

Le pays, qui n'a actuellement d'au-
tre volonté que celle des hommes à qui 
il a confié les intérêts les plus sacrés 
de la défense nationale, s'est soumis à 
une discipline morale, passive, abso-
lue, dont il n'avait peut-être donné 
l'exemple à aucune autre époque de 

notre histoire. « Taisons-nous I s'estril 
dit* Le silence dans l'épreuve suprême 
que traverse la France convient à un 
peuple qui veut vivre coûte que coûte. » 

Et, profondément pénétrée de cette 
vérité qui est devenue après trois mois 
le culte pratiqué avec une rigueur, 
nous pourrions dire avec une ortho-
doxie qui n'a provoqué jusqu'à présent 
aucune manifestation hérétique, la 
France est comme pénétrée aujourd'hui 
« qu'une profonde transformation de 
tout son être, transformation que seul 
pouvait produire le patriotisme qui 
brûlait ou sommeillait dans l'âme de 
chaque citoyen, va, après avoir sauvé 
le sol arrosé tous les jours du sang de 
nos héroïques défenseurs, nous ouvrir 
une ère rayonnante de concorde, de 
paix, de fraternité, de solidarité, de 
tolérance et de justice pour tous. Tous 
les torrents de sang versé sur les 
champs de bataille où sont tombés des 
milliers et des milliers de Français, 
sans distinction de classes sociales et 
d'opinion, vont féconder notre sol gé-
néreux et y faire germer de nouvelles 
idées de justice. 

M. Viviani a bien fait de le procla-
mer à Reims : « Le gouvernement n'est 
pas un gouvernement de parti : il est 
un gouvernement de défense. Il aurait 
rétréci sa mission et il aurait encouru 
les reproches mérités de l'opinion s'il 
avait eu la pensée qu'une seule ques-
tion se posât qui ne fût pas celle de la 
patrie. Il a fait appel à tous, et les par-
tis se sont rejoints à ses yeux dans la 
religion du pays. S'il commet des er-
reurs, s'il subit des critiques, comme 
il fût advenu à tous ceux qui, dans ces 

heures tragiques, auraient eu la charge 
de cette immense action, il a le senti-
ment du devoir à tous les moments 
accompli. EU fidèle à cette trêve sacrée 
qu'il a lui-même appelée, où tout ce 
qui nous divise doit disparaître, où 
tous les partis ne font valoir qu'une 
revendication, celle du succès, il ira 
jusqu'au bout de sa tâcbe, qui est d'as-
surer la victoire et la libération de 
l'Europe. » 

Ce noble langage, d'un si haut pa-
triotisme, méritait d'être souligné. Il 
aura un immense écho dans le pays, 
qui souffrira tout sans se plaindre 
pourvu que la patrie soit finalement 
sauve. 

L'évêque Turinaz disait, il y a quel-
ques jours, combien était digne d'élo-
ges et d'admiration la conduite du pré-
fet de la Haute-Marne, M. Mirman. Il 
rappelait que dans le Comité de défen-
se dont il faisait partie: catholiques, 
protestants, israélites, libres penseurs, 
hommes politiques de toutes opinions 
n'avaient qu'une pensée, qu'une volon-
té : agir au mieux pour le salut de la 
France. 

C'est en continuant à rester fidèles à 
ce culte de l'union nationale qui est en 
train de produire des prodiges et qui 
a fait de la France la nation devant 
laquelle le monde entier est-actuelle-
ment en admiration, que nous vain-
crons et que nous obligerons désormais 
la Force, qui voulait triompher dans 
le monde, à se « mettre au service du 
Droit ». 

MAXIME VKRNANT. 

CHOSES DE RUSSIE 

Le célèbre critique militaire Mikaïlovs"ky 
consacre un remarquable article à la 
question des sous-marins et ramène à de 
justes proportions tout ce qu'on a écrit au 
sujet des sous marins allemands. 

« Tout l'espoir des Allemands, dit-il, est 
basé sur leurs sous-marins. Cependant 
leur nombre, depuis le commencement de 
la guerre, est pas mal diminué. En juillet, 
les Allemands avaient 27 sous-marins; de-
puis, 4 ont été coulés et 2 ont été expé-
diés à la Turquie. Il leur en reste donc 21, 
et 3 sont en cours de construction drns 
les chantiers Krupp, à Kiel. 11 est vrai 
que la presse allemande a affirmé qu'au 
début de la guerre cinquante nouveaux 
sous-marins ont été commandés. 

» Mais jusqu'ici, il n'y a en Allemagne 
que deux chantiers pour la construction 
des sous-marins : celui de Krupp, déjà 
mentionné, à Kiel, et celui de l'Etat, à 
Dantzig. En outre, ces deux chantiers ne 
peuvent construire, en une année, plus de 
li sous-marins. Les sous-marins moder-
nes, de 800 à 1,000 tonnes, nécessitent, 
pour leur construction de 8 à 9 mois de 
travail. En admettant même qu'on y tra, 
vaille de jour et de nuit, un sous-marin ne 
peut être terminé en moins de six mois. 

»De plus, il ne faut pas oublier que l'é-
quipage d'un sous-marin doit être préparé 
spécialement, et que cette préparation est 
longue et difficile; avec un équipage mal 
instruit on ne peut avoir aucun bon ré 
snltat. On peut donc dire avec certitude 
qu'avant la fin de la guerre de nouveaux 
sous-marins ne peuvent être prêts et pren-
dre part aux opérations navales. » 

D'après les renseignements fournis par 
le « îWch », la crise économique qui sé-
vit en ce moment en Allemagne se fait 
particulièrement sentir dans la librairie. 

Le marché du livre allemand, qui était le 
premier du monue et se chiffrait annuel-
lement par 400 millions de marks, est 
complètement anéanti. Ea presse alleman-
de se tait, mais on voit les conséquences 
de cette crise par les annonces des jour-
naux: les plus grandes maisons d'édition 
vendent à des prix dérisoires tout leur 
stock. Ainsi, une des plus fortes maisons 
de Berlin, la librairie. Schweitzer, an-
nonce la vente de 750,000 volumes à 10 
pfennings chacun, et parmi ces volumes 
beaucoup valaient de 10 à 30 marks et 
davantage. 

EN CROISIÈRE DANS LA MER DU NORD 

Les Croiseurs 

et les navires 

légers de la 

flotte britanni-

que font bonne 

garde dans la 

mer du Nord. 

Ils veillent au 

maintien du 

blocus qui est 

si désastreux 

pour l'Allema-

gne. 

Leur tâche est 

souvent ingrate 

si pénible. 

Parfois les va-

gues balaient 

leur pont 

Cest l'un de 

ces incidents de 

navigation que 

représente no-

tre photogra-

phie. 
Un officier, 

pour ne pas 

être enlevé par 

la lame, se met 

à l'abri derrière 

le masque d'un 

canon. 

LE POMT D'UN CROISEUR ANGLAIS BALAYÉ PAR LES LAMES CHché « DAILY-MAIL» 

UN VILLAGE QUI SAUTE 
DANS L'ARGONNB 

Régiments Bavarois et Saxons anéantis 

* 
a • 

Les Allemands dépensent maintenant 
des sommes considérables pour acheter 
la presse des pays' neutres. Les corres-
pondants spéciaux du «Novoié Vrémia » 
et du « Rousskoié Slavo » donnent à ce 
sujet des renseignements intéressants. 
Dans les grands centres d'Allemagne, on 
imprime maintenant des journaux pour 
les pays neutres. A Stuttgart, on publie 
des journaux pour la Suisse et l'Italie; à 
Francfort, pour 1 Espagne et le Portugal. 
Une édition spéciale du journal « Leipzi-
ger Neueste Nachnchter » est envoyée à 
toutes les personnalités de Genève et de 
Berne. Mais les Allemands s'efforcent sur-
tout d'acheter la presse roumaine. A cet 
effet il s'est formé à Berlin un consor-
tium spécial qui a acheté pour 2 millions 
de francs le journal « Minerva », qui ap-
partenait au prince Grégoire Cantakuzène, 
et pour 400,000 francs le journal « Seara ». 
Le consortium est maintenant en pour-
parlers pour acheter les journaux « Ada-
verul » et « Dimineaca ». Les Allemands 
ne reculent devant aucun moyen pour cor-
rompre l'opinion publique en Roumanie. 
Le directeur du journal « Akukunea », M. 
Nikolau, a déposé une plainte contre l'in-
génieur allemand Gageuvoil qui lui avait 
proposé de publier une série d'articles fa-
vorables à l'Allemagne en lui promettant 
de payer 1,000 francs pour chaque article. 

On télégraphie de Copenhague aux jour-
naux russes que le commandant de la 
place de Berlin a convoqué les journalistes 
et a exprimé son vif mécontentement de 
la presse socialiste, qui, malgré les aver-
tissements, continue à parler sur un ton 
qui ne convient pas à l'heure actuelle. Il a 
interdit au député Liebknecht de publier 
quoi que ce soit sur ses impressions de 
voyage en Belgique, et, à la fin de l'en-
tretien, il a prié les représentants de la 
prvise de prénarer graduellement la popu-
lation à la possibilité de l'occupation de la 
Prusse orientale par les troupes russes. 

* « • 
Nous avons déjà signalé la nouvelle 

pièce du célèbre écrivain russe Andreieff : 
«Le roi, la loi et la liberté. » Cette pièce 
sera représ ntée la semaine prochaine au 
théâtre dramatique de Moscou, et la ré-
pétition générale sera donnée au profit des 
Belges. 

Dans cette pièce, Andreieff a reproduit 
les moments les plus aigûs de la lutte dé-
sespérée des Belges contre les Allemands. 
La Belgique, absorbée par son travail, 
sourde aux apnels du militarisme, est in-
carnée dans la personne u un vipux jardi-
nier, François. La conscience du peuple 
est personnifiée par le célèbre écrivain 
Brillé, dans lenuel on peut reconnaître fa-
cilement Maeterlinck. Les forces héroïques 
du grand peunle sont personnifiées par un 
Chevalier guerrier qu'admire toute l'Eu-
rope. Dans la pièce d'Andreieff. ce cheva-
lier soldat porte le nom modeste de comte 
de Clermont. La femme de l'écrivain 
Brillé. Jeanne, est prête à sacrifier sur 
l'autel de la patrie ce qu'elle a de plus 
cher au monde : son époux et ses enfants. 

Dans cette pièce il n'y a ni charge, ni 
exagération: les Allemands y sont peints 
avec un réalisme extraordinaire. La devise 
de la nièce c'est la mort pour le roi. la loi, 
la liberté, la mort noble, la mort héroïque. 

La pièce d'Andreieff sera également 
jouée au Théâtre impérial de Pétrograd. 

BIENSTOCK. 

... Imaginez un village le plus coquet du 
monde. — Une petite rivière le traverse, 
se partage en deux bras, et ses flots, purs 
comme le cristal, semblent, par mille dé-
tours, chercher à remonter vers leur sour-
ce. 

Cette vallée étroite est bornée, comme à 
plaisir, par des coteaux élevés, couronnes 
de bosquets. Ce petit site enchanteur se 
nomme V..., la rivière est un des affluents 
de la Meuse. Le pays où tout cela se trou-
ve est la région de Saint-Hubert, dans l'Ar-
gonne. Nous campions là, le matin. Les 
hommes, le long d'un grand canal, bordé 
de grands arbres, lavaient leur linge et 
faisaient boire les chevaux. V... est dans 
le rentrant nue forment ueux coteaux ra-
pides au pied desquels passent la Meuse 
et le canal de l'Argonne. 

On reçut l'ordre d'atteler à midi. Les 
batteries commençaient à gravir le co-
teau, en arrière du village, quand un chef 
de pièce, s'approchant du lieutenant M... 
lui dit : • 

« — Lieutenant, entendez-vous, voilà le 
canon. » 

Tout à coup, des trompettes accourent 
à cheval; on sonne « aux officiers ! » on 
sonne « au trot ». 

Je montai sur un des talus qui encais-
saient la route, je me trouvai dans ces li-
gnes élevées qui dominent V..., et j'enten-
dis, là-bas, sur les coteaux, de l'autre côté 
de la Meuse, le canon qui grondait en ap-
prochant, comme éclate au loin le tonner-
re d'U.i orage que le vent pousse vers 
vous. 

De ia plus paisible façon du monde, le 
général nui commandait nos troupes or-
donnait un mouvement de retraite assez 
accentué. 

— Eh 1 quoi, allait-on laisser l'ennemi 
prendre possession de ce joli petit village 
si t' ;n situé ? 

Deux longues heures s'étaient écoulées 
depuis notre départ, et nous cheminions 
tout au long d'une immense route qui s'é-
tendait à l'infini, lorsqu'un bruit effroya-
ble nous cloua littéralement sur place. 

C'était comme l'épouvantable bruit de 
cent tonnerres réunis qui éclataient en 

même temps; le sol trembla sous nos 
pieds, tandis que, là-bas, le ciel brusque-
ment, s'obscurcissait, en même temps 
qu'un pôle et douloureux sourire entr'ou-
vrait les lèvres décolorées du vaillant sol-
dat qui nous commandait. 

Sur son ordre, un mouvement de recul 
se produisait... 

Nous rebroussions chemin et reprenions 
la rt te que nous venions de faire, sans 
nous presser, d'ailleurs. 

Que voulait dire tout cela, et dans quei 
enfer allions-nous nous j?ter? 

Nous n'allions pas tarder à le savoir. 
A la nuit tombante, nous rentrions, san» 

avoir tiré un coup de fusil, dans le village 
que nous avions dû quitter quelques heu-
res auparavant. 

Quelle horrible surprise !... Quelle épou-
vantable et inoubliable vision !... Rien, ab-
solument rien du joli site entrevu le ma-
tin, n'était resté debout. Partout, la ruine, 
la désolation et la mort. 

Le grand faubourg, aux trois quarts 
démoli, était encombré de cadavres déjà 
raidis, de blessés râlant, de voitures saris 
conducteurs, de chevaux sans cavaliers. 

Le village s'était transformé en un im-
mense cimetière, où deux brigades de ba-
varois et de saxons étaient venues s'en-
sevelir ! 

Un paysan qui n'avait point voulu quit-
ter sa ferme nous raconta alors qu'au mo-
ment où presoue toutes les troupes alle-
mandes étaient entrées dans le village, 
il avait, tout à coup, entendu un ronfle-
ment strident, puis un obus incendiaire 
tomba en plein sur la petite église. Alors, 
la terre sembla s'engloutir, un régiment 
entier de Saxons disparut en hurlant dans 
ses entrailles... Désordre, confusion, mê-
lée, cris fous de rage et de terreur: offi-
ciers et s idats tourbillonnaient quelques 
minutes, puis tombaient de tous les côtés. 

Le village de V... avait été complète-
ment miné, et c'est pourquoi le communi-
qué officiel put annoncer très brièvement 
que. du côté de l'Argonne, toutes les atta-
ques allemandes avaient été repoussées. 

Le Radical (Marseille)! 

LA GUERRE EN BELGIQUE 

LES AUTOS-MITRAILLEUSES SUR LA PLACE DE FURNES 
Photo MEURISSE. 
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JULES MARY 

PREMIERE PARTIE 

tes Ténèbres longes 

u 
Un Soir dss Grandes fvrancEuvrea 

(Suite) 

G^rbousse poussa SoudeMIes d'un 
tous de coude, et la voix égrillarde : 

— N'o.it pis l'air d'accord... Ça sera 
pas pour ce soir, sur l'oreiller. : 

Ils se reculèrent sans bruit. L officier 
l'entendit rien. 

Des paroles définitives s échangeaient 
mtro Clément et Régine. ; 

— Vous m'aimiez, disait Régine... Je 
« vovais et j'avais du regret de ne pou-
roir TéûODdra à votre amour.... Je 1 ai 

essayé, je le jure... Je ne suis pas cou-
pable... On ne commande pas à son 
cœur... Mais vous m'aviez inspiré une 
immense pitié... Peut-être, Clément, 
êtes-vous parti trop tôt ! 

— Régine 1 dit-il, tout haletant d'un 
bonheur entrevu. 

— Non, n'ayez pas d'illusions. De-
puis six ans que vous vivez loin de 
moi, ma pitié a disparu comme a dis-
paru votre amour... Je sais, hélas! 
comment vous avez vécu... 

— Régine, ne m'accablez pas... ne 
me méprisez pas sans m'entendre... 
Oui, Régine, j'ai mal vécu... Pendant 
les trois premières années de notre sé-
paration, j'ai travaillé seul, et en quelle 
misère, vous ne l'ignorez pas... croyant 
toujours que je finirais par vous flé-
chir, puis voyant que j'étais mort pour 
vous, je me suis jeté dans une existen-
ce de désordres... Mais partout, à quel-

1 que heure que ce fût, votre image sur-
3 gissait en moi et elle emplissait mes 
jj yeux de larmes... J'aurais bien voulu 
oublier... Je ne l'ai pas pu... Je vous 
aime, et la pensée fixe, lancinante, 
énervante, que jamais plus je ne vous 
posséderai me fait craindre sou-vent 
que tout cela finira pour moi dans une 
crise de folie ou de suicide... Rendez-
moi votre pitié, Régine, car je suis in-
finiment malheureux... Rendez-moi vo-
tre pitié, puisque je ne peux espérer 
autre chose... Pendez-moi cette par-
celle de votre cœur, car tout ce que 
vous me reprochez et dont je m'accuse, 
je l'ai fait dans ma détresse et ma soli-
tude, cour vous oublier...-

Il s'abattit dans un fauteuil et pleu-
ra. Elle resta devant lui, pensive. A 
plusieurs reprises, sa poitrine se gon-
fla d'un soupir, — d'un soupir qui tra-
hissait le regret intime d'avoir été im-
puissante à profiter de tant d'amour. 

— Si ie pouvais le croire, murmura-
t-elle tout bas. 

Elle se débattait dans une doulou-
reuse hésitation. 

— Jour par jour, Clément, des lettres 
anonymes m'ont renseignée sur les ac-
tes de votre vie. 

— Ah 1 Quel est le lâche... fit-il en un 
geste de fureur... 

— Clément, voici que nos enfants 
grandissent et se plaignent de l'absen-
ce de leur père. Peut-être devrions-
nous reprendre la vie commune... La 
paix reviendrait entre nous... Auprès 
d'eux, je finirai par ne plus me souve-
nir que j'ai été mariée par contrainte, 
et... qui sait... si vous ne finirez point 
par conquérir mon cœur 1 

Il était à genoux, lui baisant les 
mains qu'elle ne retirait pas... 

— Seulement, laissez-moi cette nuit 
pour réfléchir encore... Demain, avant 
de partir, vous m'enverrez vos enfants. 
Ce sont eux qui vous porteront ma ré-
ponse... 

— Puis-je espérer, Régine ? 
Elle remua les lèvres. Ce fut un souf-

fle. Il crut qu'elle venait de répondre : 
— Oui, espérez t 
Il partit, et hors de cette chambre, 

le cerveau en feu, il divaguait, se co-
gnait aux meubles, aux murs. Il se re-

trouva dans la cour. Il se parlait à lui-
même, riant, avec des gestes désordon-
nés. Dans les arbres, des bras affec-
tueux l'enlacent, l'attirent. 

— Clément ! Clément ! Qu'as-tu ? Que 
s'est-il passé? 

Alors ses sanglots éclatèrent, des san-
glots de joie, où Salvateur distinguait : 

— Elle m'aimera peut-être!... De-
main I Je le saurai demain ! 

Et, échappant à son ami, il roula 
évanoui sur le sol, par trop d'émot:on. 

Sur la façade du château, mainte-
nant aucune fenêtre n'est plus éclairée. 
Régine a tiré les lourds rideaux. Seul, 
un rais de lumière, permettant de voir, 
pourtant, indique qu'elle veille enco-
re... Longtemps, longtemps, elle resta 
rêveuse. * 

Et peut-être parce qu'elle avait be-
soin de retrouver un peu de force dans 
les souvenirs mystérieux qui avaient 
dirigé sa vie, elle s'assit à son bureau, 
puis commença d'écrire, transfigurée, 
ses traits sévères adoucis par line ten-
dresse divine : 

— «Cher amour du passé... cher 
amour qu'il faut que j'oublie... » 

Soudain, elle écoute, craintive... On 
essaye d'ouvrir la porte de sa cham-
bre... Et elle se rappelle ne l'avoir 
point refermée après le départ de son 
mari !... Elle n'eut ni le temps de crier, 
ni d'intervenir... Un homme entrait, 
s'élançant vers elle, les bras tendus. 

Et elle se reculait, avec un cri, gé-
missante de terreur : 

— Vous ! vous ! Non ! non ! fuyez !... 
Ah 1 vous allez me oerdre I 

III 
Un Réveil aux Grandes Manœuvres 
Tiffanges, en reprenant connaissan-

ce, s'était retrouvé entre les bras de son 
ami. 

Alors, se levant, il fit à Salvateur le 
récit de la scène après laquelle il lui 
restait un peu d'espoir. 

— Maintenant, Pierre, laisse-moi. 
J'ai besoin de me fatiguer, de m'étour-
dir. J'ai besoin de solitude. Plus tard, 
je te rejoindrai dans ta chambre. Ah ! 
je t'assure... je n'ai guère envie de dor-
mir!... Quelle angoisse jusqu'à de-
main ! 

Longtemps, il erra au hasard... 
Qu'importaient les chemins?... Ne lui 
étaient-ils pas tous familiers, jusqu'aux 
sentes les plus étroites?... 

Un instant, il se retrouva sur la bor-
dure... Mais, comme la lune brillait 
toujours, le village et le château res-
taient visibles dans le ciel, que traver-
saient par-ci par-là des nuages flocon-
neux. 

Il leva les mains vers les deux tours 
sinistres qui lui ravissaient depuis si 
longtemps son bonheur... Ce n'était pas 
un geste de menace !... C'était un re-
proche navrant... une prière d'amour... 
une attente pleine de fièvre... 

Il aimait et pardonnait ! Il ne ressen-
tait contre elle aucune haine... Il n'é-
prouvait qu'un regret : 

— Tant d'amour méconnu ! tant d'a-
mour qui nous eût créé tant de bon-
heur 1 

Une image se dressa devant son cer-
veau pourtant... L'image imprécise de 
l'homme qui avait su se faire aimer de 
cette femme... 

Qui était-il ? De quel pouvoir usait-il 
donc? Par quelle magie retenait-il ce 
cœur? 

Les heures passèrent. Clément revint 
vers le donjon en longeant le bois. Le 
château continuait de reposer dans un 
calme profond. 

Un factionnaire faisait sa promenade 
monotone, le fusil à l'épaule, devant le 
pont-levis. Sur l'autre face, rien, per-
sonne, aucun signe de vie. 

Le duc releva les yeux vers la cham-
bre de Régine. La lumière brillait en-
core dans la jointure des rideaux tirés. 

Veillait-elle donc? Avâit-elle vécu 
cette nuit-là sans dormir ? 

Il eut un espoir fou. 
— Qui sait si elle ne m'attend pas?... 

Non, demain, demain ! Aurai-je le cou-
rage de patienter jusqu'à demain? 

Il haussa les épaules, avec une com-
passion pour lui-même, pour ses illu-
sions. 

Oh ! ces détails ! ces détails de la nuit 
infâme ! Comme il devait s'en souve-
nir!... . 

L'obscurité était complète dans le 
vaste vestibule. En bas, dès qu'il mit 
le pied sur la première marche de l'es-
calier de pierre, il crut distinguer, ve-
nant de l'étage au-dessus, un frôlement 
de course rapide... On eût dit qu'un au-
tre que lui, le précédant, montait et 
venait d'atteindre le hall sur lequel 
s'ouvraient les aDDartements... 

Tout le manoir était dallé... les pas 
crissaient... 

Il écouta. 
Ce long soupir... qui trouble le si-

lence... pareil à un sanglot ? Est-il réel 1 
A-t-il vraiment entendu?... Ou bien, 
n'est-ce pas son imagination qui l'en-
fante ? 

Est-ce tout? Non !... Quoi encore? 
Ce fut le bruit assourdi et prudent 

d'une porte refermée, puis plus rien .. 
En cette nuit, les moindres choses de-

vaient le frapper, surtout en l'état de 
surexcitation cérébrale .où il se trou-
vait... 

Le château donnait l'hospitalité à des 
officiers. 

L'un ou l'autre venait de rentrer, 
après une inspection au dehors, com« 
mandée par son service... Quoi de plus 
naturel ? ...D'où venait l'émoi qui l'é-
treignait à la gorge et le suffoquait? 

Devant la chambre de la duchesse, il 
hésita, en une tentation violente. Celle 
de frapper, d'ouvrir, d'entrer... 

Celle de chercher, pour séduire Ré> 
gine, les paroles de foi et d'ardeur qui 
la convaincraient, ces paroles qui at> 
tendrissent, qui alanguissent les âmes. 

Sa main erra sur la porte, pesa légèf 
rement, et il s'aperçut qu'elle n'avaii 
été que poussée... En appuyant un peu, 
elle se fût ouverte toute grande. El 
comme elle s'était entre-hâillée, un 
rayon de lumière coupa d'un chemin 
blanc le noir profond du vestibule si-
lencieux... 



U PETITE einOEGE 

DERNIÈRE ÉDITION 

y Lord-Maire 
ua Toast aux Armées alliées 

Un Discours de M. Balfour 
Londres, 10 novembre. - tob*wuetm-

nuel du lord-maire a eu lieu hier so r, sous 
la présidence du nouveau lord-maire, su 
Charles Johnston. Hn rr,nvivp= On comptait des milliers de corn ives, 
comprenant les hautes no aM f poilu 
ques, diplomatiques et fl",an"^e^./.e^

T
f"l 

Èassâdeurs et les ministres des puissar ces 
„>,iic M A«miit,h lord Kiteliener, M. wms-

d'une ovation particulière 
M Balfour, en proposant un toast aux ai 

liés s'est exprimé amsj : ...» 
«Un pareil toast est sans précédent, 

mais nous Vvons en un temps de guerre 
Élément sans précédent dans l'histoire 
h une époque où le monde ent.er est soit 
BOUS les armes, soit dans 1 anxiété de at-
tente. C'est le toast le plus important 
qu'on puisse porter à l'heure présente. Il 
v a quelques heures seulement, le Japon, 
notre allié en Extrême-Orient, a donné la 
réponse la plus dramatique au plus inso-
lent des Messages qu'ait jamais envoyé 
un souverain à un autre monarque, au 
Message d'il y a dix-sept ans. 

«Aujourd'hui enfin, le Japon conquiert 
la grande forteresse coloniale élevée par 
ceux qui l'avaient dépouillé du fruit de 
ses victoires. Le premier des alliés, il at-
teint le but vers lequel il marchait. Puisse 
cet évér.emeni êtrt un heureux présage 
pour les alliés en Europe ! » 

M Balfour a exprimé ensuite une admira-
tion sans bornes pour la marc! ? triomphan-
te de la Russie. U a rendu hommage à la 
vaillante armée russe et à son admirable 
organisation. Il a fait un grand éloge du 
grand-duc Nicolas, organisateur et habile 
stratégiste, et il a terminé en prédisant une 
succession rapi ' de succès. 

M Balfour, tournant s regards vers les 
ehamps de bataille de l'Europe occidentale, 
dit • 

« Nous avons combattu côte à côte avec 
les Français. J'espère que les Français 
ont appris à apprécier hautement nos qua-
lités, comme il est certain que nous avons 
appris û admirer les leurs. Nous savons 
que jamais, à travers les âges, ne sortira 
de notre mémoire le souvenir de ces jours 
DU Français i ; Anglais luttent côte à côte 
contre l'ennemi commun pour la civilisa-
tion. (Applaudissements.) 

»La Serbie, pour sauver la paix du 
monde, était prête à tout sacrifier, sauf 
son exist nce nationale, :s ses enne-
mis implacables voulaient aussi la lui ra-
vir. L'ambition de l'Autriche n'arrachera 
pas cette existence à des mains qui sa-
vent si noblement la défendre. 

» L'histoire de la Belgique a été plus 
tragique. L'Allemagne a avoué qu'elle 
n'avait aucun motif de guerre avec elle, 
eauf des raisons de convenances particu-
lières. Les Allemands, pour des raisons 
d'ordre militaire, ont envahi un pays ami, 
inoffensif, un pays qu'ils s'étaient enga-
gés à -protéger Leur cynisme politique ne 
pourrait pas aller plus loin. » 

M. Balfour flétrit les excès dont a été vic-
time la population civile, et continue : 

« Cela ne sera jamais oublié par la Bel-
gique rétablie dans toute son ancienne 
prospérité et dans une prospérité plus 
grande encore (Applaudissements.) La 
poursuite d'un grand objet unit les alliés 
les uns aux autres. Comme aucun d'eux 
ne s'inspire de motifs mesquins, il n'y a 
aucun danger de désaccord entre eux. 
Cinq nations combattent non pas seule-
ment pour elles, mais pour la civilisation 
et pour tous les petits Etals cherchant à 
vivre en conformité de leur propre idéal, 
sans redouter l'intervention d'un insolent 
agresseur. » 

s ropiiaw mmmi 
En Algérie — En Tunisie 

M. Balfour fait un grand éloge de M. Cam-
ion, non seulement comme diplomate, mais 
aussi comme homme d'Etat. 

M. Winston Churchill porte un toast à la 
marine. 

Réponse de I! Cambon 
M. Cambpn, ambassadeur de France, pre-

nant ensuite la parole, répond au toast porté 
aux alliés par M. Balfour. 

Voici les ■ acipaux passages de son dis-
cours : 

t Au nom de mes collègues, les représen-
tants des puissances alliées, je remercie M. 
Balfour de ses paroles qui nous ont prof >n-
dément touches. Nous sommes alliés pour la 
défense de la liberté de l'Europe et pour la 
deiense de nationalités opprimées. Nous i. a 
vons jamais poursuivi que le maintien (la 
la paix, et malgré tous les pièges qui nous 
cm été tendus, nous n'avons jamais -îssé 
d'y travailler. C'est donc une calomnie de 
r lé'endre qu'à un moment quelconque nous 
ayons nourri des arrière-pensées belliqueu-
ses. Les documents publies par divers gou 
vernements, notamment par le gouvernement 
britannique, mettent en lumière nos efforts 
pour écarter le conflit. 

» L'Europe subit jadis des invasions de bar-
bares, mats 1 qu'elle n'avait jamais vu, c'est 
la barbarie érigée en dogme, enseignée par 
les docteurs, préconisée par une élite in'el 
lectuelle, une barbarie multipliée par la 
science, en un mot une barbarie pédante. 
Ces professeurs de brutalité ava'-nl cru „out 
prévoir, mais ils n'avaient pas prévu qu'ils 
se heurteraient à la conscience du mon le 
civilisé. Ils n'avaient pas soupçonné que 
l'Angleterre, la Russie, la France se range-
raient résolument à côté des faibles-, que le 
Japon serait fidèle à son alliance; que la 
Serbie, quoique déjà épuisée par deux guer-
res, repousserait victorieusement l'attaque de 
«a puissante voisine; qu'enfin, la noble Bel 
g;que ne se laisserait pas inlimider par son 
formidable agresseur. 

» Dans cette guerre meurtrière, la plus ter-
rible que monde ait jamais vue, nous 
restons fidèles à notre Idéal : une énergie 
morale qui nous permettra 'T maîtriser les 
forces matérielles accumulées contre nous. 
Nous n'avons pas, comme d'autres. la préten 
tion de disposer de la Providence, mais nous 
croyons en l'éternellé justice et nous atten 
dons ses arrêts avec une inébranlable con-
fiance. » 

Discours de Lord Kitchener 
Enfin, dans son discours, lord Kitchener 

ministre de la guerre, a fait d'abord l'éloge 
des troupes anglaises qui se battent sur le 
continent. Il a continué en ces termes : 

a J'aimerais â cette occasion me faire l'in 
terprète du pays et offrir à nos vaillants 
alliés notre haute appréciation et notre gra-
titude. Nous combattons depuis bientôt trois 
mois aux côte s de nos cama rades français, 
et l'admiration de nos troupes pour la glo-
rieuse armée française augmente d.aque 
jour. Sous la direction du général Joffre, qui 
est non seulement un grand capitaine, mais 
un grand homme, nous pouvons avoir con 
fiance dans la victoire définitive de nos ar-
mes sur te champ de bataille de l'Ouest. 

» Dans l'Est, l'armée russe, sous le brillant 
commandement du grand-duc Nicolas, a 
remporté des victoires de la plus grande va-
leur stratégique pour l'ensemble de la cam 
patene. L'armée belge suscite aussi notre ad-
miration sans limites pour sa splendide dé-
fense. » 

Lord ifltchener a ensuite payé son tribut 
d'éloges au Japon, à la Serbie et au Monté-
négro pour leurs exploits pleins de vail-
lance. 

Relevons encore dans le discours de lord 
Kitchener ce passage : 

« L'empire britannique combat pour l'exis-
tence, et le ministre désire que chaque ci-
toyen le comprenne bien. Une conception 
nette de l'énorme importance d'intérêts en 
jeu peut seule donner à la nation la grande 
impulsion morale sans laquelle ni le gou-
vernement, ni la marine, ni l'armée ne peu-
vent faire quoi que ce soit » 

Lord Kitchener a dit en terminant qu'ou-
tre les contingents qui sont arrivés ou sont 
en route, plus de 1 million 250,000 hommes 
sont actuellement l'objet d'un entraînement, 
et attendent pour partir le premier signal. 

En Algérie 
Alger, 10 novembre. — De nombreuses dé 

pêches d'Algérie signalent de nouveaux té 

Ouzou, de Boghar et de Draelmizan et de 
Aïn-Bessen rédigeaient une protestation con-
tenant les mêmqç affirmations. 

A Alger, des conseillers municipaux mu 

,A NUIT 
COMMUNIQUES OFFICIELS 

moignages qui attestent hautement les dis- | sulmans, dont deux naturalisés "Français 
positions des corps élus indigènes et surtout j ont signé u positions aes corps etus indigènes m smiuui i ont signe une déclaration très favorable, 
des personnages religieux, contre les agisse- i pleinement loyaliste et affirmant solennelle-
ments du gouvernement turc. ! ment le concours des fidèles musulmans. 

Parmi les plus importants, il faut noter Cette déclaration a été lue par un conseiller 
dans le département de Constantine la pro-
testation des conseillers municipaux de Phi- ; 
lippeville, Guelma, Saint-Arnaud et des ad-
joints indigènes cadis et muftis. Hier, à la 
mosquée de Guelma, le mufti a harangué les 
fidèles à l'issue de la prière et réprouvé l'at-
titude de la Turquie. Le marabout Zaoula 
Ouled Djellal a tenu le même langage Alid 
ben Atrriane, chef indigène d'Edaugh, et Si 
Amor ben fielkcem Rouchakabla, chef de la 
confrérie importante Chagoulla, ont renou-
velé l'expression de leur loyalisme; au mo-
ment, disent-ils, où la Turquie, entraînée 
par une poignée d'intrirtants. va à rencon-
tre des sentiments populaires pour se la' -er 
remorquer par l'Allemagne, la France peut 
compter sur la fidélité de ses sujets musul-
mans. 

Dans le département d'Alger, une impo-
sante manifestation a lieu à Blida, dans 
la mairie, on s'étaient réunis des adjoints, 
des cadis, des officiers et sous-officiers, des 
caporaux et des soldats retraités, des négo-
ciants et des propriétaires. A Orléansville, le 
mufti, au nnm des indigènes de l'arrondisse-
ment de Si Henni, et le conseiller général, 
délégué financier, au nom des familles merij-
djas d'origine noble et maraboutlque de Mt-
liona, ont envové une Adresse au gouverne-
ment tandis que les Moqaddenms des con-
fréries des Taihlns et des Acssaona de Tizi-

au titre indigène, M» Ladmiral, du barreau 
d'Alger. 

Enfin, on signale particulièrement un ap-
pel très ferme du cheikh Bentchouk, repré-
sentant direct des Senoussis de Koufia, à ses 
khouans de la Zaouïa de Bouguirat à Mosta-
ganem. 

En Tunîsle 
Tunis, 10 novembre. — Le haut tribunal du 

Chara, conduit par le cheik el Islam, est 
venu h'er fair" visite au résident général 
afin de lui exprimer les sentiments de re-
connaissance et d'attachement de la popu-
lation musulmane de Tunisie envers la Fran-
ce, qui a respecté ses traditions religieuses, 
et de donner à M. Alapetite l'assurance que 
l'attitude de la Turquie ne pouvait rien 
changer aux sentiments loyalistes des sujets 
de S. A le b*y. 

Les trois délégués musulmane représentant 
la ville de Tunis à la conférence consulta-
tive, MM. Zaouch, Fourati et Ben - Lami, 
ont fait paraître dans les journaux une pro-
testation très énergique contre l'agression 
turque. 

D'autre part, le secrétaire général du gou-
vernement a reçu des protestations de loya-
lisme des trois grands cheiks, des confré-
ries religieuse', de la Tunisie. 

'ACTION RUSS 
Communiqué de l'Etat-Major 

russe 
Pétrograd, 9 novembre. — On lit dans 

le Messager de r armée : 
« Nos troupes, qui talonnent Varmèe 

austro-allemande en retraite, ont en-
gagé un violent combat contre les for-
tes arrière-gardes ennemies qui ten-
taient d'arrêter notre lormidable pous-
sée par un jeu intense d'artillerie et en 
profitant de positions naturellement 
avantageuses. Toutes ces tentatives 
échouèrent. Nos troupes chassèrent 
successivement l'ennemi de toutes ses 
positions, le forcèrent en maints en-
droits à fuir en désordre. 

» On annonce que toute la vallée de 
Bayazid est au pouvoir des Russes. » 

Le Tsar à Khoim 
Pétrograd, 9 novembre. — Le tsar est ar-

rivé le 8 novembre à Kholm. Il a reçu des 
délégations de la ville et de population pay-
sane, puis il a visité l'hôpital, où il s'est en-
tretenu gracieusement avec les blessés, aux-
quels il a décerné un certain nombre de 
croix de Saint-Georges. 

nvasion rnss 
Londres, 10 novembre. — L'envoyé spécial 

du «Times» qui suit les opérations des ar-
mées russes télégraphie de Varsovie : 

CONSEIL DES MINISTRES 
Le conseil des ministres s'est réuni mardi 

matin, sous la présidence de M. Raymond 
Poincaré. 

Le conseil s'est occupé de questions di-
plomatique? et militaires. 

Hominations administratives 
Sur la proposition du ministre de l'inté-

rieur : 
M Brisac prétet du Cher, est nommé di-

recteur de l'Assistance et de l'Hygiène pu-
bliques au ministère de l'intérieur, en rem-
placement de M. Mirman. précédemment 
nommé préfet de Meurthe-et-Moselle. 

M. François, préfet en disponibilité, est 
nommé préfet du Cher, en remplacement de 
M. Brisac, nommé directeur de l'Assistance 
et de l'Hygiène publiques au ministère de 
l'intérieur 

pris le t 
aip 

L'action a continué hier pendant toute la tournée 
avec la même intensité que précédemment entre la mer 
et la région d'Armentières Le choc a été d'autant plus 
violent que les forces opposées agissaient de part et 
d'autre oftensivement. 

Dans l'ensemble, la iournêe a été marquée par 
l'échec d'une attaque allemande en forces considérables 
dirigée au sud d'Ypres, et par des progrès sensibles des 
forces françaises autour de Bixschoote et entre Ypres et 
Armentières. Sur le Iront des troupes britanniques éga-
lement, toutes les attaques allemandes ont été ènergi-
quement repoussées. 

Sur la ma\eure partie du front, depuis le canal de 
La Bassèe jusqu'à la Woèvre, nos troupes ont consolidé 
les résultats acquis au cours des dernières journées A 
signaler pourtant notre progression dans la région de 
Loivre (entre Reims et Berry-au-Dac). 

En Lorraine, rien à signaler. 
Dans les Vosges, de nouvelles attaques ennemies 

contre les hauteurs, au sud du col de Sainte-Marie et 
au sud-est de Thann, ont été repoussées. 

X>"0. IO 3VOV©230L"tol7© (sa n.) 

Au Nord, la bataille continue très violente. 
Sur le reste du front, rien à signaler. 

L'organisation de tous les services rus-
ses est maintenant complète, el d'ici à 
trente jours l'Allemagne devra ou subir 
l'invasion des énormes armées mainte- \ la garnison du fort du camp des Romains, 
nant en route ou retirer du théâtre occi- qui avaient fait une défens:e si obstinée, 

Londres, 10 novermbre. — Le correspon-
dant de l'« Associated Press», qui a suivi les 
opérations de l'armée allemande devant 
Saint-Mihiel, donne une version encore iné-
L de l'héroïque défense du Camp des Ro 
mains. \ ■ ■•; So i récit : 

A Saint-Benoît, j'aperçus attendant de-
vant le quartier général un détachement 
d'environ trois cents prisonniers français. 
C'étaient toujours de beaux jeunes gens, 
présentant un contraste frappant avec le 
type des réservistes plus âges, qui prédo-
mine dans les camps de prisonniers en 
Allemagne. Ils appartenaient évidemment 
à des troupes de choix de l'infanterie el 
étaient traités presque avec déférence t ar 
leurs gardes des Allemands du Sud, bar; 

bus, de la landwehr. 
Les Français étaient les survivants de 

La Reprise de la Vallée de 
la Suippes 

Um Lutte autour d'un Taube 
Paris, 10 novembre. — Autour de Reims, 

la canonnade a repris très violente, el les 
attaques allemandes ont été repoussées. 
Lue recrudescence d'activité se manifes-
tait récemment chez 1 adversaire, dont les 
avant-postes se livraient à des attaques 
auxquelles nous n'étions plus habitués et 
qui indiquaient qu'il y avait quelque cho-
se de changé. Nous avions maintenant à 
défendre nus positions, alors que ces 
temps derniers c'étaient nous qui atta-
quions. La rivière de la Suippes était pour 
eux un sérieux point d'appui. 

L'action de notre artillerie était effica-
ce, et les tentatives faites par les Alle-
mands pour repérer l'emplacement de nos 
batteries étaient demeurées infructueu-
ses. C'est que no? artilleurs font bien les 
choses quand ils le veulent. Habilement 
dissimulés sous les branchages, nos ca-
nons demeuraient invisibles pour l'artille-
rie saxonne. Cependant, un taube ayant 
survolé tout prés de nos batteries semblait 
avoir repéré nos emplacements. Après 
une descente rapide en vol plané, il re-
tourna dans la direction de Bertricourt. 

La coi e avait été 'onnée à nos ar-
tilleurs de ne tirer aucun coup de feu 
afin de ne pas dévoiler remplacement de 
nos 75. Mais voie' qu au bout d'une demi-
heure l'avion allemand retourne de nou-
veau ve. nous, et après avoir jeté quatre 
bombes sans résultat appréciable sur Sa 
pigneul, vient de notre côté, plane un mo-
ment, puis sur nos batteries laisse tom-
ber deux bombes qui d'ailleurs éclatèrent 
sans dommage bien séneu . 

Nos positions avant été découvertes, il 
ne fallait plus songer qu'à se défendre et 
à. descendre si possible IV viun teuton. Les 
fusils se braquèrent dans la direction de 
l'oiseau de mort et nous 1 îvrlmes un feu 
d'enfer.' Le i. itrailleuses, \ns canons en 
l'air entrèrent également en action ainsi 
que nos 75, dont on avait rapidement in-
cliné les affûts. 

Environné par une pluie de balle et d'o-
bus, le tau. @ se trouvait dans une situa-
tion périlleuse, sinon désespérée. En effet, 
après s'être éloigné de quelques centaines 
de m êtres, le grand oiseau s inclina, puis 
atterrit brusquement dans la plaine ■d'A-
ghilçrjùrt. Au même instant nos lignards 
qui de leu:a tranchées avaient assisté à 
l'évolution de l'aéro, surgirent aussitôt de 
leur retranchement et s'élancèrent dans la 
direction du taube en partie détérioré, pour 
s'en assurer la possession. 

De même du côté ennemi, l'infanterie 
saxonne s'était précipitée au pas de cour-
se pour sauver l'appareil. Les fantassins 
ennemis se rencontrèrent autour de l'oi-
seau blessé, et ce fut alors «ne lutte ef-
froyable, une mêlée indescriptible, dans 
laquelle on ne distinguait plus le soldat 
français du soldat allemand, tellement l'a-
charnement était grand de part et d'autre. 

La partie était chaude, et bien que nos 
soldats aient fait preuve de la plus gran-
de bravoure el de la plus grande énergie, 
i'issue du combat restait encore indécise. 
Dans un bruit jnfus de ferraille et de 
cliquetis d'armes, la bataille se poursui-
vait autour de l'avion servant de pivot. 
Français et Saxons se disputaient h tau-
be. Au milieu du combat, l'aviateur, qui 
n'avait été que blessé au cours de sa chu-
te, fut tué raie'" d'une balle française qui 
l'atteignit en plein front au moment où ii 
se dégageait de .son appareil. 

Bientôt, un cri de joie partit de toutes 
les poitrines de nos lignards : «Les dra-
gons! les dragons 1 » A bride abattue, un 
escadron de dragons français, venant de 
Goda, arrivait pour nous prêter main-for-
te. Lance en avant, nos cavaliers se pré-
cipitèrent sur l'ennemi, et après un vif en-
gagement, le mirent en déroute. 

Nos fantassins, après s'être assurés de 
la prise du taube, poursuivirent va:llam-
ment les forces saxonnes et s'emparèrent, 
après une admirable charge à la baïon-
nette, des positions de la landwehr saxon-
ne. 

L'affaire avait été dure, mais en plus de 
la capture du taubo, la prise des retran-
chements allemands nous faisait comman-
der la vallée de la Suippe. 

yssée 
risonmers irançai 

La Hollande détend sa Neutralité 
Londres, 10 septembre. — Suivant une dé-

pêche de La Haye, le bourgmestre de Fles-
singue a publié une proclamation d'après la-
quelle l'artillerie des forts tirera sur tous 
navires naviguant dans l'Escaut, excepté 
ceux transportant la malL et ceux apparte-
nant au port. 

Cette proclamation vise les Allemands, qui 
ce pourront pas, à moins de violer la neu-
tralité de la Hollande, se servir d'Anvers 
comme base navale. 

C'est à la suite de l'apparition de plusieurs 
navires suspects près de la côte que le bourg-
mesure a pris la décision de publier sa pro-
clamation. 

Signe des Temps 
Paris, 10 novembre. — A la gare do l'Est, 

les désignations «ligne de Behort», «ligne 
tie Nancy» ont disparu. Elles sont rempla-
cées par celles-ci: « Ligtio do Mulhouse», 
«ligne do Siraafcoijrg, E 

Comment ils se sont échappés d'Allemagne 
Londres, 10 novembre. - Le « Daily Mail > 

publie aujourd'hui l'odyssée de trois prison-
niers français qui se sont échappés d'Alle-
magne. 

Le sergent Louis Mouillot, le réserviste Jo 
hanny Brillant, tous deux de l'infanterie co-
loniale, et Emile Honthaère, du 1er territo-
rial, sont arrivés hier soir à Londres, venant 
de Hollande. Honthaère portait un veston de 
tissu anglais et une chemise de flanelle ache-
tés a un prisonnier anglais. U avait, en outre, 
passé une salopette sur so pantalon rouge. 
Brillant avait non ci- avec de l'encre les 
jassepoiis rouges de son pantalon, mais il 
avait conservé sa tunique militaire sous . ne 
jaquette de couleur qu'il avait troquée con-
ue un morceau de pain. 

La 20 septembre, après la reddition de Mau-
beuge, ils furent internés au camp de Wesel. 
Le convoi fut divisé en trois sections Fran-
çais, Belges et Anglais. D une façon générale, 
les prisonnier^ fiançais ei belges ne furent 
pas maltraités, mais a ^ Angl ifs on réservait 
les corvées ' plus désagréables. Les gardes 
allemands avaient coutume de dire « Les 
Français, camarades; les Anglais : pouah ! » 
et ils se serrait nt la gorge dans une mimique 
expressive. Les Français et les Belges étaient 
favorisés, mémo sous le rapport de la nourri-
ture. 

«Nous n'avons, ajoutent les-trois hommes, 
reçu aucun argent des Allemands; au con-
traire, nous avons été invités â remettre tout 
notre arge> de poche sous des peines sévè-
res, à l'exceptio.i d'unt somme de 10 marke, 
le reste levant nous être rendu par petites 
fractions toutes les semaines. Presque tous 
cependant nous avons pu dissimuler quelque 
r; maie. 

» Le camp était entouré de hautes palissa-
des et de fils de fer barbelés et électrifiés. 
Les habitants venaient rôder autour du 
camp, et ceux qui connaissaient le français 
nous apostrophaient. Ils nous disaient que 
Paris était pris et autres histoires extraordi 
naires. 

» brillant parvint un jour à s'évader; mais, 
rattrapé a 3 milles de la frontière hollandai-
se, il fut condamné à quinze joufs de cellu 
le. Ce fut le sergent Mouillot qui conçut le 
plan de la fuite collective. Avant reçu l'or-
dre de prendre avec lui quelques hommes 
pour une corvée à l'extérieur du camp, il or-
donnait à chaque homme de se munir de 
deux pelles au lieu d'une seule, et quand il 
traversa te camp, il th signe à Brillant et à 
Hontaère de le suivre. 

» Au cours de la corvée, qui consistait à 
enterrer divers débris, nos camarades nous 
placèrent dans un trou creusé d'avance, y 
jetèrent du sable Jusqu'à hauteur de notre 
taille, puis nou nous recouvrîmes la tête 
d un sac dissimulé sous de la paille et des 
débris de bois et de papier; après quoi la 
corvée nous abandonna et retourna au camp, 
tandis que des corbeaux croassaient en vole-
tant au-dessus de nous. Nous savions que les 
corbeaux croasseraient aussi longtemps que' 
le jour ne serait pas tombé, et qu'il serait 
par conséquent dangereux de bouger. Enfin, 
nous ne les entendîmes plus, et nous pûmes 
sortir de notre trou 

- Après nous être jetés dans un buisson 
pour éviter une patrouille allemande, nous 
partîmes à travers le pays à la recherche 
de la rivière Lippe, que notre camarade 
Biillant avait déjà traversée lors de sa pre-
mière évasion à l'aide d'un petit canot, que 
nous eûmes la chance de retrouver Nous 
traversâmes la rivière, et nous nous mîmes 
en route Nous marchâmes pendant toute la 
nuit et grâce à une boussole, nous attei-
gnîmes Bocholt. 

» Au jour, nous nous abritâmes dans un 
buisson, et nous ne repartîmes qu'à la nuit. 
Nos pieds se fatiguaient, quand nous décou-
vrîmes que nous étions en territoire hol-
landais, et no not dirigeâmes vers Rot-
terdam 

» Arrêtés à Utrecht, nous fûmes enfermés 
à Mersfoort; mais nous fûmes relâchés 
après que les autorités eurent appris que 
nous étions entrés sur le territoire hollan-
dais sous des vêtements civils et sans 
armes. » 

SERBES ET AUTRICHIENS 
Ua Nouveau Succès serbe 

Nisch, 9 novembre. — Le 6 novembre, 
après une canonnade des Autrichiens con-
tre les positions serbes de Jagodna, Bore-
gnaet et Goulchevo, des combats acharnés 
se sont livrés sur celte ligne. 

Ce même jour, vers huit heures du ma-
tin, l ennemi, avec de qrandes forces, a 
attaqué les positions serbes vers Chabatz. 
Dans des luttes acharnées, par des pous-
sées de l un des régiments serbes, l'ennemi 
a ete obligé de se retirer sur ses positions 
Breiïiffc»?/' 11 a la'ssé sur le terrain plus 
de 1,000 tuas, dont la moitié devant le front 
de ce régiment, qui a également, fait un of-
ficier et une centaine de soldais prison-
niers. 

De cinq heures du matin à cinq heures 
du soir, l ennemi a canonné fortement les 
positions serbes des villages de Dordriten 
et de Jevremovitch, et ii a entrepris en-
suite une forte attaque d'infanterie, mais 
les Serbes ont fait, SUus un feu terrible 
d. artillerie, des miracles d'héroïsme et d'en-
durance; ils ont attendu pleins de calme 
l'attaque ennemie et font repoussée éner-
giquement. Dans cet engagement, l'ennemi 
a subi des pertes très élevées 

Du côté de Belgrade, un 'détachement 
ennemi d c.elaireurs a tenté de passer sur 
la rwe serbe, mais a été revOusSé On ne 
signale rien dimportant sur "tes' autres 

dental de la guerre quantité de ses meil-
leures troupes. 

U ne fait aucun doute que les Busses 
sont bien décidés et qu'il est dans leur 
programme de poursuivre leur offensive. 
En attendant, U n'y a plus en Pologne un 
seul soldat ennemi, et les armées russes 
envahissent la Prusse orientale et la Si-
lésie. 

Les Troupes allemandes 
quittent la Belgique 

Londres, 10 novembre. — Un correspon-
dant du « Times • à Amsterdam télégraphie 
que de nombreuses troupes, allemandes quit-
tent la Belgique pour la frontière de Polo-
gne : 

On annonce que de nombreux trains par-
lent pour l'Allemagne par Bruxelles et Lou-
vain avec des canons, de l'infanterie et de 
la cavalerie. Les wagons portent l'inscrip-
tion : « Pour Pétersbourg» ou : « Pour la Rus-
sie. » 

Les soldats disent qu'il est impossible de 
se tottre maintenant sur l'Yser, et qu'en con-
séquence ils vont taper sur les Russes. 

Le correspondant du « Daily News » à Rot-
terdam télégraphie de son côté : 

« line personne qui a pu pénétrer jusque 
dans les lignes allemandes en Flandre rap-
porte de son expédition rimpression très 
nette que les Allemands se préparent à la re-
traite. Ils creusent des tranchées en arrière 
de leurs lignes; mais ils ont été si éprouvés 
dans les récentes batailles, qu'ils ont dû fai-
re abandonner ce travail pour envoyer sur 
le front de bataille les hommes qui y étaient 
employés. Des retranchements ont même été 
établis jusqu'à 10 kilomètres de la frontière 
hollandaise. 

«Je ne pouvais pas m'expliquer pourquoi 
ces retranchements faisaient face au nord, 
mais j'imagine que c'est pour empêcher un 
mouvement tournant de l'ennemi au cours 
d'une retraite éventuelle. 

» J'ai rencontré des troupes nombreuses de 
réservistes allemands en vêtements civils et 
qui n'avaient qu'un bonnet militaire pour 
les identifier. 

» Pendant que j'étais sur le front, j'ai eu 
l'impression que très peu de réserves y sont 
arrivées. » 

Le Quartier général 
du Kaiser à Postdam 

Londres, 10 novembre. — Le « Daily Mail > 
re^Mt de Copenhague la dépêche suivante : 

On mande de Berlin qu'on fait des pré-
paratifs en vue du retour du kaiser à 
Potsdam, où l'empereur aurait l'intention 
de transférer son quartier général. 

si magnifique, qu'elle avait mérité l'ad 
miration et le respect des officiers et des 
hommes des troupes allemandes. Les tou-
relles blindées et les bastions bétnnnés du 
fort, bien que construits suivant toutes les 
règles modernes, avaient été battus en 
brèche en un temps extrêmement court 
par l'artillerie de siège allemande et autri-
chienne. 

Les canons du fort réduits au silc. ce, 
une masse considérable d'hommes du gé-
nie et de l'infanterie ennemis avaient pu 
pousser leurs tranchées jusqu'à cinq mè-
tres des casemates du fort où la garnison 
s'était repliée, forcée d'abandonner les ou-
vrages avancés. Là encore la résistance 
fut héroïque, la garnison ne voulant pas 
entendre parler de reddition. 

L'Héroïsme de ses Défsnseurs 
Des soldats du gémo allemand, se glis-

sant alors jusqu'à l'angle des casemates, 
où le feu des défenseurs ne pouvait les 
atteindre, réussirent à introduire des 
tuyaux dans l'intérieur de la citadelle, et 
par ces tuyaux, lés casemates furent rem-
plies de fumée et de gaz asphyxiant. 

« En avez-vous assez? demandèrent les 
assaillants après une première épreuve. 

« Non ! n répondirent héroïquement les 
défenseurs. 

L'opération fut renouvelée une seconde, 
puis une troisième fois, et chaque fois la 
réponse obstinée devenait plus faible. Fi-
nalement, les défenseurs du fort n'eurent 
plus la force de soulever leurs fusils, et 
la citadelle fut prise. 

Quand les survivants de la garnison, 
ravivés par le grand air, furent à même 
de marcher, ils trouvèrent leurs adversai-
res leur présentant les armes en recon-
naissance de leur vaillante résistance. Les 
conditions les plus honorables leur furent 
accordées Les officiers conservèrent leur 
épée, et partout dans leur marche vers 
une captivité honorable ils furent accueil-
lis par des expressions de respect et d'ad-
miration. 

Félicitations de lord Kitchener 
à r Armée japonaise 

Londres, 10 novembre. — Le ministère de 
la guerre annonce que lord Kitchener a en-
voyé au ministre de la guerre japonais une 
dépêche félicitant l'armée japonaise du suc-
cès de ses opérations à Tsing Tao, et disant 
que l'armée anglaise est flère d'avoir été as-
sociée avec ses braves camarades japonais 
dans cette entreprise. 

Le Commerce du Sucre 
Le Havre, 10 novembre. — Il est arrivé 

dans le port depuis jeudi dernier ÎO.OCO ton-
nes de sucre étranger, dont 7,000 tonnes de 
Java, par le croiseur «Sumatra»; 2,300 ton 
nés de sucre de betterave par le « VVerner », 
et 200 tonnes par le steamer « Ary Scheffer». 
Il faut s'attendre sous peu à de nouveaux 
arrivages. 

D'autre part, le bruit court qu'un achat de 
50 DUO tonnes de sucre granulé aurait été 
fait à New-York, ces jours derniers, pour le 
compte de l'Etat. 

Les Affaires suspendues 
en Allemagne 

Londres, 10 novembre. — On mande de Co-
penhague au « Dailly Telegraph » : 

« Un Danois qui revient de Hambourg, où 
il est resté vingt ans, raconte que presque 
toutes les affaires sont suspendues, aussi 
bien à Hambourg que dans les autres villes 
de l'Allemagne, par suite du manque d'em-
ployés. « Tous les hommes, dit-il, sont ac-
tuellement soit sur le front, soit en route. » 

Le Prix de l'Avoine en Allemagne 
Berne, 10 no\ :nbre. — En Allemagne, des 

piix pour l'avoine ont été fixés. Us varient 
selon les villes - à Berlin, les 100 kilos coû-
tent 21 marks 20 pfennigs; à Sarrebruck, 
22 marks 40. Ces prix sont valables jusqu'au 
31 décembre. Ensuite, ils augmenteront de 
15 pfennigs par quinzaine. 

La Flotte turque sans Charbon 
Pétrograd, 10 novembre. — La destruction 

du port de Sanguidak par les navires de 
guerre russes prive Cor.-tantinople et la flot-
te ottomane du charbon provenant de l'Asie 
Mineure. 

Les Listes de Réfugiés 
Le ministère de l'intérieur (direction de la 

Sûreté générale) a fait établir un état fai-
sant connaître la résidence actuelle en 
Franco des évacués de la Belgique. Il a fait 
établir également une liste des réfugiés éva-
cués français des départements à la suite de 
l'invasion de leur résidence habituelle par 
les troupes allemandes. 

Les états comprenant la Belgique, les dé-
partement!, des Ardemmes et de la Meuse ont 
déjà été envoyés â toutes l-es préfectures et 
sous-préfectirras qui en ont fait la répartit:on 
dans les chefs-lieux de canton de tous les 
départements. 

Les listes des autres départements enva-
his, qui sont à l'impression, seront distri-
buées prochainement. 

Les Polonais du Canada 
Ottawa, 10 novembre. — Le ministre des 

travaux publics, qui revient de l'ouest du 
Canada, dit qu'il y a 22,000 Polonais qui dé-
sirent partir pour aller combattre pour la 
cause russe. 

. Le ministre dit aussi que l'ouest du Cana-
da pourrait en outre fournir un nombre suf-
fisent de Canadiens pour former une divi-
sion. 

Quand le premier ministre sera de retour 
des Etats-Unis, la proposition concernant le 
recrutement des Polonais sera discutée. 

Bruxelles frappée d'une Amende 
Copenhague, 10 novembre. — D'après les 

journaux allemands, Bruxelles vient d'être 
frappée d'une amende de 5 millions parce 
qu'un agent de police a molesté un soldat 
allemand. La pol' - indigène aurait été 
désarmée, et menace a été faite de la rem-
placer par la police allemande si le fait se 

| reproduit. 

Un Vapeur suédois 
détruit par une Mine 

Londres, 9 novembre. — Une dépêche de 
Yarmouth au Lloyd signale qu'hier, dans 
l'après-midi, le vapeur suédois « Aita » a tou-
ché une mine dans la mer du Nord et a sau-
té. Six matelots manquent. Le reste de l'é-
quipage a été débarqué à Yarmouth. 

Combat émouvant entre Avions 
QUATRE TAUSES DESCENDUS 

Londres, 10 novembre. — L'envoyé spécial 
du «Daily Mail» dans le nord delà France 
décrit un combat émouvant d'aéroplanes al-
liés et allemands 

C'était à..., pendant la 'bataille. Evidem-
ment, les Allemands avaient organisé un 
raid au-dessus de... Le ciel était clair et 
des signaux turent reçus, indiquant que 
quatre tauhes se dirigeaient du côté des 
alliés. Immédiatement, quatre appareils, 
deux français et deux anglais, prirent 
l'air. Ce fut un spectacle inoubliable. Les 
huit aéroplanes manœuvrèrent en vue do 
s'assurer une position avantageuse, s'é-
levant, descendant, décrivant de grands 
cercles, revenant encore sur leur route. 
Tantôt les alliés, tantôt les Allemands ont 
l'avantage. Soudain un signal vient d'en 
bas, c'est une habile manœuvre. Les al-
liés ont amené leurs adversaires à portée 
de nos canons et, le signal donné, ont 
viré de bord et opéré une descente glissée 
vers le sol. Comprenant leur danger les 
taubes veulent s'élever; mais il est tron 
tard. Les obus éclatent autour d'eux Ils 
s'abîment sur le sol et ne sont plus nu'n 
ne masse enflammée. Pas un des mfafra 
n'a échappé. 1 

Nominations de Généraux 
Les généraux de brigade r,rns<:»tf„ „* n 

man sont promus a^^^^Sr 
ree de la guerre. ^ d QU 

Les C©îîselîs de Guerre 
TRAITRE CONDAMNE A MORT 

SemJis, 10 novembre — i e rnn=Dii ,q„ gâte» juir^M tiomOTe anaD:tants de Creii (tii<&\ biMiw><£ 

aj.emande de cette ville. 

La Situation 
Le premier communiqué caractéri-

se brièvement la bataille engagée de 
la mer du Nord à la région d'Armen-
tières : « Le choc a été d'autant plus 
violent que les forces opposées agis-
saient de part et d'autre offensive-
tneni. » L'acharnement de la lutte 
doit avoir atteint son plus haut degré 
d'intensité. Les alliés ne se contentent 
pas de repousser les attaques alle-
mandes; à l'effort de l'ennemi ils ri-
postent par un effort semblable. 

En relisant les communiqués pu-
bliés depuis le début de la bataille des 
Flandres, on constate qu'il n'en a pas 
toujours été ainsi. Un communiqué du 
3 novembre, par exemple, annonçait 
que « dans la région au nord de la 
Lys, malgré les attaques prononcées 
par les Allemands avec des effectifs 
considérables, notre front avait été 
partout maintenu ou rétabli en fln de 
journée. » Les alliés s'étaient donc bor-
nés alors à conserver leurs positions, 
tâche rendue singulièrement difficile 
par la ruée des masses ennemies 
et quelles eurent le grand mérite d'ac-
complir. Depuis le 5 novembre, au 
contraire, date à laquelle nous appre-
nions que nos troupes, « passant à 
l'offensive », avaient progressé dans 
plusieurs directions, les nouvelles of-
ficielles ont fait souvent mention des 
efforts offensifs de nos troupes. Ce 
changement, s'il n'a pas eu pour con-
séquence un déplacement très accen-
tué de la ligne de bataille, a cepen-
dant son importance. Depuis le début 
de la guerre, les troupes françaises 
ont su faire preuve d'une ténacité dans 
la défense, surprenante pour certains 
observateurs étrangers, mais le vieux 
dicton : a Français plus qu'homme 
dans l'attaque », est toujours vrai, nos 
soldats déploient surtout pendant l'as-
saut les qualités guerrières de leur ra-
ce, et c'est encore la « furia » qui ga-
gne les batailles. 

Après une période d'accalmie, les 
opérations sur le front serbe devien-
nent plus actives. Comme s'ils avaient 
voulu effacer l'effet produit dans leur 
propre pays et en Europe par la nou-
velle victoire russe de Galicie, les Au-

[-trichions ont attaqué en force les po-
sitions de l'armée serbe dans la région 
de Chabatz. Les environs de cette vil-
le, où ils ont subi leur première gran-
de défaite de la guerre, ont été le théâ-
tre de leur nouvel échec. Les pertes 
des Austro-Hongrois ont été très sen-
sibles. 

Malgré ce nouveau succès de nos 
vaillants alliés, la situation militaire 
se modifiera sans doute lentement au 
sud du Danube. Le long des rives de 
la Drina, une guerre de tranchées pa-
rait avoir succédé aux batailles des 
premiers jours. L'état-major austro-
hongrois est obligé d'immobiliser sur 
ce théâtre secondaire d'opérations des 
forces importantes au lieu de les em-
ployer en Pologne ou en Belgique. La 
Serbie, comme d'ailleurs le Monténé-
gro, ne cesse de prendre sa lourde 
part de la tâche commune. 

Les Allemands n'auront pas pu se 
réjouir longtemps du succès rempor-
té par leurs navires dans le Pacifique, 
deux de leurs croiseurs se trouvent 
simultanément hors de combat. L'un, 
le Kœnigsberg, est embouteillé dans 
un port africain; l'autre, YEmden, le 
fameux Emden, a dû s'échouer après 
un court engagement avec le Sydney. 
La perte de ces deux petits navires ne 
paraît pas considérable au point de vue 
du tonnage et de l'armement; elle doit 
être, au contraire, jugée très impor-
tante si l'on considère que les croi-
seurs allemands qui parcouraient les 
mers étaient au nombre de sept ou 
huit. La partie active de la manne 
germanique se trouve donc réduite de 
25 p. 100. 

La destruction de VEmden, dont on 
n'a pas oublié les raids heureux, aura 
un grand retentissement. Son vain-
queur, le Sydney, appartient à la jeu-
ne marine australienne, qui fait ainsi 
pour la première fois son apparition 
sur les champs de bataille de l'Océan. 
Sur terre comme sur mer, les colonies 
britanniques donnent aux forces de la 
métropole un appui précieux et que 
la prolongation des hostilités permet-
tra de rendre sans cesse plus efficace. 

J. W. 

nés à (ips"n0in^",m<?ul'l)és ont été condam-
SrLn ît «fi!,n,ll ewre ûmx ans de raison, et dix ans de travaux forcés. 

LES OPEI 
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La Fin d'un Corsaire allemand 
Londres, 10 novembre. — Le bu-

reau de ta presse communiqua la nou-
veile que le croiseur alîemand « Em-
den » est échoué près de l'île Kaaling 
(de des Coccs), dans l'océan Indien. 

Le bâtiment a coulé. Il y a de nom-
breux morts. L'île des Goccs est située 
au sud de Sumatra, à 1S5CQ kilomètres 
du détroit de la Sonde. Eile appartient 
aux Anglais. 

arv¥i"^m,dena ét?U un croiseur protégé de ï4 ilÀtSSP! d? déplacement,1 lancé en 

&\ iÊ" ̂  ^ce-torpille sous-marins. 
éHit rf«
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e
,
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^-
de 24 nijeu(ls 5- L'effectif 

page de 13 olflciers et 332 hommes d'équi-

HLfle,,
(
tSy,<ln.ey,:''. est un croiseur protégé de 

Sut te australienne. Son déplacement; sen-
su ement plus fort que celui de 1' «Em-
en \l'JSide 5'G()0 t0I»>eaux; il a été lancé 
"! ™; Sa vitesse atteint 25 nœuds 5; Il est 
«mm d« cinq canons de 15, de quatre de 
marins tubus lanc°-torPhle sous-

Son affectif est de 380 marins et officiers. 

IÎQ Tour prodigieux de Garros? 
L' « Auto • raconte l'histoire suivante : 
« Des soldats français gardaient il y • 

quelques jours le pont de Beauzeutllé, sut 
la route d'Albert à Doullens. lorsqu'ils vi-
rent passer au-dessus de leurs têtes un tau-
be qui filait. Sans demender de compte à 
personne, nos hommes lui dépêchèrent quel» 
nues balies mais sans l'atteindre. Cepen-
dant quelle ne fut pas leui stupéfaction da 
voir'subitement l'appareil décrire dans la 
ciel quelques courbes, s'avancer pour venir 
atterrir à quelques centaines de mètres des 
tireurs, qui se précipitèrent dans l'espoir da 
faire un prisonnier. . 

»J« vous laisse à penser .si leur- surpris* 
devint de l'ahurissement en voyant descen-
dre du «Taube» un aviateur français, e4 
quel aviateur! Garros lui-même I 

« - Mais c'est de la folie I Comment voui 
» trouvez-vous dans cet avion ? interrogè-
rent les camarades. . , 

. — C'est très simple, reprit le hardi pilo-
te J'étais allé faire la chasse aux « Tau-
bens » l'autre semaine. A un moment donné, 
j'en poursuivais un au-dessus d'une région 
assez déserte quand je m'aperçus que mon 
moteur fonctionnait mal Je iugeai prudent 
d'atterrir dans un de ces vols casse-cou qui 
3jnt la spéc.alité des meetings. En réalité 
je feignis la chute. 

• — Les Allemands, me croyant mort, fi-
rent demi-touj ei bondirent vers moi pour 
me dépouiller des ordres ou des papier» 
dont ils me supposaient porteur 

• Je restai étendu sur le sol sans bouger. 
Quand le pilote ennemi fut à quelques pas da 
moi, je me dressai vivement et l'abattis de 
deux coups de revolver sans qu'il ait pu dire 
«ouf.. Après quoi, je confiai mon appanùl 
à un fermier du voisinage, qui le rangea 
sous un hangar, et j'eus l'idée de me servir 
du taube que voici et dont la manœuvre est 
des plus simples. » 

Les soldats s'approchèrent de l'avion. L'hé-
lice et une aile avaient été atteintes, mais 
Garros n'avait pas une égratignure. 

Voila comment notre héros s'est constitué 
un précieux butin de guerre qui lui permet, 
h l'heure qu'il est, de survoler les lignes al-
lemandes sans inconvénient. 

Le ccKoenigsberg» etnboufeiiie 
Londres, 10 novembre. — L'amirau-

té annonce que le croiseur allemand 
« Koenigsberg » est emprisonné à l'em-
bouchure du fleuve Rufiji, dans l'est 
africain allemand, par un navire char-
bonnier qui a coulé dans le fleuve. 

Londres, 10 novembre. — L'amirauté an-
nonce que lorsque le « Koenigsberg » se fut 
signalé par l'attaque du « tegasus », le 19 
septembre, une expédition de croiseurs ra-
pides fut organisée par l'amirauté et en-
voyée dans les eaux de l'Afrique du Sud. 
Ces croiseurs se livrèrent ensemble à une 
recherche minutieuse et prolongée. Le 30 oc-
tobre, le « Koenigsberg » fut découvert par 
le « Chatam », se cachant dans les bas-
fonds, à environ six milles de l'embouchure 
de la rivière Ruflgi, en face l'île Mafia 
(Afrique orientale allemande). Par suite de 
son plus grand tirant d'eau, le « Chatam » 
ne put atteindre le «Koenigsberg», mais 
pendant les opérations nécessitées pour sa 
capture ou sa destruction, des mesures ef-
fectives ont été prises à l'effet de bloquer 
le « Koenigsberg » ; des chalands charbon-
mers ont été coulés dans le seul canal na 
vigable que puisse suivre le « Koenigsberg » 
pour s'échapper et à l'heure actuelle, le 
« Koenigsberg » est embouteillé et Incapable 
de causer dorénavant aucun mal. Les croi-
seurs qui avaient été mobilisés pour sa 
poursuite ont pu, en conséquence, être em-
ployés à un autre service. 

D'autre part et en même temps une autre 
expédition de croiseurs rapides avait été 
organisée contre 1' « Emden ». Dans cette 
expédition, les croiseurs anglais ont été ai-
dés par des navires français, russes et ja-
ponais qui travaillaient de concert avec 
eux, et aussi par les croiseurs australiens 
« Melbourne » et « Sydney ». Hier matin, la 
nouvelle l'ut reçue que 1' « Emden » était ar-
rivé à l'île des Cocos et avait mis à terre 
une compagnie de débarquement pour dé-
truire la station de télégraphie sans fil et 
couper le câble. C'est là que i « Emden » 
fut surpris par le « Sydney » et forcé au 
combat. Un rapide engagement se produisit 
au cours duquel le « Sydney » perdit trois 
hommes tués et quinze blessés. L' « Emden » 
fut jeté à la côte et incendié; ses pertes en 
personnel sont dites très considérables. 
Tous les secours possibles ont été donnés 
aux survivants. 

A l'exception de l'escadre allemande qui 
croise maintenant sur la côte du Chili, tout 
le Pacifique et l'Océan Indien sont mainte 
nant débarrassés entièrement de navires de 
guerre ennemis. 

L'amirauté a envoyé le message suivant 
au « Sydney » et au ministère de la marine 
d'Australie : 

« Mes plus chaudes félicitations pour la 
brillante entrée en guerre de la marine aus-
tralienne et pour le service signalé rendu 
par elle à la cause des alliés et au commer 
ce pacifique, grâce à la destruction de 
1 « Emden ». 

Les Combats autour d'Ypres 
Londres, 10 novembre (du correspondant 

du «Times»), nord de la France, 8 no-
vembre. — Il y a une reprise de l'activité 
le long de la ligne de bataille du Nord, par-
ticulièrement à l'est d'Ypres et entre Lille 
et Arras. Grâce au feu terrible de leur artil-
lerie, qu'ils ont maintenue depuis leur dé-
faite à Ypres, les Allemands ont eu le temps 
de se réorganiser et de renforcer leurs for-
ces ébranlées. A un point qui se trouve a,' 
S kilomètres à l'est d'Ypres, ils ont obtenu 
un succès momentané sur nos soldats qui 
étaient dans les tranchées depuis neuf jours. 
Ces derniprs avaient été relevés par des trou-
pes des alliés, de façon a ce qu'elles pussent 
prendre le repos dont elles avaient besoin. 

A peine les nouvelles tronnes étaîent-elles 
dans les tranchées an'elles furent assaillies 
nar des forces considérablement supérieures. 
Elles ne purent accnper la position et furent 
obligées de se retirer a l'abri d'un bols qui 
se trouvait a l'arrière des tranchées. Les sol-
dats épuisés qui avaient été relevés recurent 
l'ordre de repartir et de reprendre la posi-
tion. 

Malgré leur fatigue, ils se comportèrent 
d'une façon admirable; s'avancant sous 1S 
couvert du brouillard, pendant les premières 
heures de la matinée d'hier. Ils chassèrent 
les ennemis du bois. Après un corps à corps 
furieux, les ennemis se retirèrent dans nos 
tranchées et essfivèrent d'»rrêt.er nos soldats, 
mais ils en furent chassés à la pointe da 
la baïonnette. 

En moins d'une heure, la position avait 
été reprise. Les ennemis s'enfuirent, laissant 
le terrain couvert de leurs morts et de leurs 
hte«ofî3. Leur tir fuf très défertneu-? et fis 
n'pt*°ndi>pnt noint l'nttarme ?< la baïonnette 
rie nos hommes. Ceux-ci souffrirent heiu-
conn du feu rips mitrailleuses mMs fis em 
"ent la satisfaction d'en prendre quatre. 

SE 

La Flotte rosse dans la 1er Moire 
Copenhague, 10 novembre. — D'après une 

dépsche de Berlin, la Turquie reconnaît 
qu'il serait absolument nécessaire de détrui-
re la houe russe, parce qu'elle ne peut trans-
porter des troupes par mer depuis que les 
navires de guerre russes ont coulé quatre 
transports turcs, dont l'un avait des troupes 
à bord. Les vaisseaux russes ont également 
bombardé les villes de Koslu et de Suglua 
sur la côte de l'Asie mineure. 

La Défense du Canal de Suez 
Alexandrie, 10 novembre. — Le craintes 

de voir les Turcs menacer la navigation 
par le canal de Suez sont pli * que justUiêfi 
par cet incident que relatent les journaux 
d l.gypto : 

Un pilote grec attaché au service du ca-
nal ayant reçu l'ordre de piloter un bateau 
turc et étant arrive avant l'heure, engagea 
la conversation avec les officiers qui le com-
mandaient. Simulant des sen.iments germa 
nophiies, il leur inspira confiance au poini 
qu ;is en vinrent aux confidences, ignorant 
la nationalité de leur homme. Ces Turcs a a-
valent décidé ni plus ni moins que l'obstruc-
tion du caaal en plusieurs endroits, de ra-
çon à rendre la navigation impossible. Le 
pilote se contint pour ne point se trahir et 
saisit le premier prétexte qui se prései 
pour toucher à terre et prévenir le bureau 
du canal. Un procès-verbal fut rédigé aus-
sitôt. Les propos du pilote s'étant trouvés 
justifiés, le commandant de l'armée d'occu-
pation fut informé et de sérieuses mesures 
fureni prises. En outre, le gouvernement 
égyptien, en vertu de la cou. ent ion de neu-
tralité du canal de Suez, a signifié aux ba-
teaux belligérants qui se trouvaient à Port 
Saïd et a Suez de s'en éloigner. Les bateaux 
qui ne voulurent point se rendre à cette in-
vita Mon furent considérés comme de prise 
et ramenés à Alexandrie, où le tribunal dis 
prises, qui fonctionne déjà, fut invité ? bP prononcer sur leur sort. 

Nos Troupes ne peuvent 
être enveloppées 

Paris 10 novembre. - Dans l'examen de 
la situation, le critique militaire du « Temps » 
écrit : e 

« Dans cette ligne de bataille, qui s'étend 
de la mer du Nord aux Vosges, il n'v a îî°>'hL^6 flanf. pour envelopper. Il faudrait 
d abord que l'ennemi en créât un, en per-
çant la ligne de bataille par une attaque 
purement de front, et c'est bien ce qu'il vou-
drait faire au sud de Dixmude. Il fut un 
moment ou une attaque enveloppante des 
Allemands pouvait être à redouter, c'est 
orsque nous avons battu en retraite de la 

Belgique jusqu'à la Marne, si nous nous 
étions arrêtés sur la ligne de La Père, Laon 
Reims, qui avait été construite par le géné-
ral rie Rivière pour servir de halte à une 
armée en retraite. 

» Ce sera peut-être le plus bel acte du gé-
néral Joffre. sorti de l'arme du génie, do 
ne pas s être arrêté sur cette position pré-
parée et organisée. Une partie de son ar-
mée v eut été enveloppée et prise. Il s'est 
retiré îusnu'à la Marne où son flanc ouest, 
était protégé contre toute tentative de ce 
genre par le camp retranché de Paris. » 

Un Taube à Dunkerque 
Dunkerque, 10 novembre. — Un avion al-

lemand a lancé deux bombes sur Dunker-
que; l'une tom' a sans causer de domma-
ge, dans les docks et l'autre près dp l'hôtel 
ÙÎ ville, blessant une Jeune mie de «ei« 
ans et un enfant de sept ans. 

Les Hussards fiongrois 
dédiés à Lille 

Paris, 10 novembre. — La plus arnnri* 
partie de la cavalerie hongroise i! seyl

e arme qui eût quelque valeur en Autriche 
a été envoyée en Belgique pour ven£ en 

jST^Sr5'et
 ̂  y^téapll 

Sur les deux dernières listes des vertes 

les dnomf^\nen,ne' °n relèvo ™ e
U

et les noms de S67 hussards hongrois ap-
partenant a la haute aristocratie magga-
LÙlLUeS balam aux ^onsJde 

les noms de S67 hussards hongrois ap-

Le Tsar sur le Front 
Pétrograd, 10 novembre. — Sur la route da 

Kholm, a Siedletz, l'empereur a reçu un rap-
port du général Ivanoff, commandant en 
chef de l'armée du front sud-ouest, qui a été 
invité avec son état-major au déjeuner impa-
riai. 

A la gare de Siedletz, Tempereur a reçu un 
rapport du général Houssky, commandant 
en chef de l'armée du front nord-ouest, qui 
a été invité avec son état-major au dîner im-
périal. 
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Les Progrès des Russes 
sur tout le Front 

COMMUNIQUE DE L'ETAT-MAJOR 
DU GENERALISSIME 

Pétrograd, 10 novembre. — En Prusse orien-
tale, l'ella droite de l'ennemi, qui opposait, 
une résistance opiniâtre dans la région dt 
Lyck, a été repoussée vers les lacs Mazourie. 
A l'est de Neidenburg, près de la gare de Mus-
chaken, la cavalerie russe a infligé une dé-
faite à un détachement allemand qui proté-
geait la ligne du chemin de fer. Elle lui a 
capturé un train et fait sauter deux ponts 
de chemin de fer. 

Le 8 novembre, la cavalerie russe, rencon-
trant une division de cavalerie ennemie qui 
était appuyée d'un bataillon de chasseurs, 
la força à se retirer vers Kalisz. 

Sur la route conduisant à Cracovle, nous 
avons atteint Mlechow. 

En Galicie, nos troupes ont traversé la 
Wisloka. Elle occupent Rzeszow, Dynow et 
Lisko. 

500 millions d'approvisionnements 
détruits 

D'après le « Daily Telegraph », la situation 
économique de l'Allemagne devient chaque 
jour un facteur rqUs sérieux dans la lutte. 

L'invasion russe l'a considérablement ag-
gravée. Il est impossible maintenant de sa 
procurer du pétrole de Galicie. 

L'invasion de la Prusse orientale par le gé-
néral Rermenkampf fut une ruine pour ce 
pays. Plus de 500 millions de francs d'appro-
visionnements fuient détruits par son ar-
mée, et c'est devant cette menace dp voil 
réduire rapidement un stock d'approvision-
nements, déjà peu important, que Guillau-
me II dut modifier son plan. 

oslan IIS un 
Copenhague, 10 novembre. — L'Allema-

gne el l'Autriche, dit-on, concentrent S 
millions de soldats sur la ligne de Thorn-
Cracovie Néanmoins l'anxiété prévaut à 
Breslau par suite des rumeurs qui sont 
arrivées ici de source russe, et d'après les-
quelles l état-major russe est décidé à es-
sayer de forcer la frontière silésienne afin 
d occuper Breslau. 

En outre, les paysans qui arrivent à 
breslau de la frontière disent qu'ils ont 
entendu le son du canon dans la direction 
de Piotrkoui on à un point au sud de cette 
ville. 

De nouvelles forces arrivent à Breslau 
provenant des forteresses de l'est de l'Al-
lemagne. On y attend également des trou-
pes autrichiennes. 

autrichiens à 
Rome, 10 novembre. — Un corres-

pondant viennois du Giornale d'italia 
dit que les journaux de la capitale au-
trichienne admettent que leur armée 
a éprouvé une grave défaite sur le San. 
Plus de 100,000 blessés sont arrivés à 
Vienne durant les quelques derniers 
jours. t 

Le Kronprinz commande 
le Centre contre les Russes 

Copenhague, 10 novembre. - D'après dei 
nouvehes arrivées dans la capitale danoise. 
e kronprinz se trouve à présent sur la from 

tière russe, ou il commande le centre alle-
mand. Le général de Hindenburg est à la 
têtj des troupes de l'aile gauche, tandis que 
e gênerai autrichien Dankl commande l'ai-

le droite des forces austro-allemandes. 

EH TORQOI 
es es en le: 
Pétrograd, 10 novembre (communi-

qué de l'élat-major du Caucase du 8). 
— Près de Kouprilceui, le combat a re~ 
pris dès l'aube avec une force nouvelle 
lorsque l'ennemi a lancé contre nous 
ses troupes concentrées dans la région 
d'Erzeroum, qui à leur tour ont été 
renforcées par la garnison de cette pla* 
ce forte. 

A en juger par le caractère de i'ac-
tion et d'après les renseignements re-
cueillis, ce sont des officiers allemands 
qui commandent les Turcs. Dans l'a-
près-midi, le combat a revêtu un ca-
ractère tenace, les Turcs ayant appuyA 
leurs avant-gardes par des divisions 
fraîches. 

Cependant, leur tentative d'enve-
lopper un de nos flancs a échoué 
grâce à la vaillance de nos troupes. 
Nous avons pu, le soir, maintenir tout 
ce que nous avions conquis. 

Une de nos colonnes s'est emparée 
des positions de Karakilissé et d'A* 
laschkertska. 

V 

i 



Les Persécutions contre 
les Grecs en Turquie 

Saloniquo, 10 novemhr» u-
rivés réfugiai^reM^JrtV: ,so^, 8^ 
ce ottomane, u'où lô ont "tS'U Ue a J***" 
l'autorité turque CV, m»i'n«„"pul8és.p" 
trouvent dans un comSp - "'?' 52' 86 

ment, seront installés nVrifLat .de, ûenue-
vernement grec dans ri ,„. !e sow du Sou-tieillq Grèce ns dlvwses reS'0I1s de la 

LA PETITE GIRONDE 

ES EXTEËME OUIEMÏ 
La Fr'sedeTsîsg-Tao et .'Allemagne 
ses de a S*ï ?l,em«h«îes sont fûricu-
îmtrSul N r'n nt'0n de Tsi"g"Tao. Les U. «i î^r-lnt,is se mnnlreni très cvpj. 
SS Us'T"' à d^s aUaW» violentes contre les Japonais el les Anglais. 

LES NE0THE3 
i Un Appel allemand 

pour l'Arrêt de la Guerre 
Christiania, 10 novembre. — Le tournoi 

norvégien «Morgen Bladet., do Christiania, 
C
 F

U-NE CLRÇ,nla're de la maison d'édition 
Ru z.^e8, * Altona. dans laquelle il est 
rau appel aux différentes maisons régnan-
tes et aux différents peuples pour faire ces-
ser la guerre. Voici les principaux passages 
de ce doucument : 

c L'état d'esprit d'une partie au moins de 
la population allemande est impressionné 
par les échecs de l'armée germanique. La 
guerre universelle, qui dure maintenant de-
puis trois mois, refroidit peu à peu les na-
tions participantes, de même que tous les 

4 peuples. Le plus ou moins d'enthousiasme 
produit par une victoire ne rencontre qu'un 
accueil très froid en pensant aux suites ef-
frayantes de la guerre, qui vont en gran-
dissant charrue jour. Cette guerre ast une 
insulte envers Dieu, une révolte contre le 
bon sens, la religion et l'numanitô. Les 
hommes sont retombés dans la barbarie et 
tout le bonheur de l'humanité s'écroule en 
ruines par suite de cette guerre. Les nations 
qui s'entre-tuent ne tirent de c?'te guerre au 
cun avantage, mais seulement un tort, con-
sidérable. Elles haïssent toutes la guerre. 
Chaque soldat qui se bat doit détruira ou 
détériorer à contre-cœur des valeurs immen-
ses dans l'intérêt de quelques particuliers. 
Chez tous les hommes civilisés, un seul cri 
8'échappe des millions de lèvres : « As-s-v. de 
> cette nous ne devons plus ni as-

"> sassiner ni dévaster ! » 

Les Précautions des Suisses 
contre les Maladresses 

de l'Artillerie allemande 
Belfort, 10 novembre. — De crainte que le 

tir allemand, assez imprécis, cause de nou-
veau des dommages sur leur territoire, les 
autorités suisses ont prescrit à leurs doua-
niers placés è l'extrême frç iiere de quitter 
leurs postes au premier sifflement des bal-
tes ou des obus allemands. 

MOSÏË I!¥EESES 
;fasrs 

Ainsi que l'a fait connaître um pré-
cédente communication, les jeunes 
gens de la classa 1S15 ayant des pro-
fessions utilisables dans l'aéronauti-
que militairs (mécaniciens ajusteurs 
en moteur d'aviation, monteurs d'avia-
tion, cordiors, tailleurs de ballon, ou-
vriers en bois), et désireux d'Être in-
corporés dans csîte arme (aviation eu 
aérostation), sont invités à adresses- à 
la Direction de l'aéronautique, au mi-
nistère de la guerre, une demande d'af-
fectation. 

Or, le plus grand nombre des inté-
ressés ont omis d'indiquer dans leur 
demande, leur domicile légal « leur 
recrutement. Il y a donc intérêt peur 
eux à ce qu'ils réparent d'urgence C3tîa 
omission ou à ce qu'ils renouvellent 
leur demande, d'après le modèle ci-
après i 

Demande d'Affectation (Aviation 
ou Aérostotioîi) 

Je soussigné (nom et prénoms) de 
la classe 1915, reconnu apte au service 
armé ou auxiliaire, demande à être classé 
dans les troupes de Vaviation ou de l'aé-
.rostation militaire. 

Ci-foint copie certifiée de mes référen-
ces. * 

Renseignements complémentaires : 
Bureau de recrutement normal; Bu-
reau de recrutement d'inscription; Do-
micile légal; Canton; Adresse; Numéro 
au registre spécial. 

La EitPtioo commercial} 
dô i'Àot iefae 

Venise, 10 novembre. — La sérieuse ré-
percussion que la guerre exerce sur le com-
merce de l'Autriche est révélée par les rap-
ports officiels du ministère du commerce 
pour le mois de septembre. 

Les importations pendant ce mois ne se 
sont élevées qu'à 111 millions de couronnes 
con.re 262 millions en septembre 1913. 

Pour les exportations la diminution est 
encore plus marquée. Les exportations de 
septembre 1314 n'ont atteint que Cl millions 
de couronnes, soit à peine le quart des ex-
portations enregistrées en septembre 1913. 

La plus forte diminution dans l'exporta-
tion concerne les bois, les objets fabriqués 
en bois, le sucre, les œufs, les effets d'habil-
lement, les cotonnades, les lainages, le ver-
re. Dans l'importation, les diminutions por-
tent surtout sur la houille, le coton brut, la 
la'ne filée, le cuivre et les machines. 

Si l'on prend les neuf premiers mois de 
l'année, les importations ont décru de 120 
millions de couronnes et les exportations de 
3?/) mi'Hons en comparaison avec les chif-
fres de 1913. 

Pour ce oui regarde le commerce intérieur 
entre l'Autriche et la Hongrie, les importa-
tions de Hongrie en septembre 1914 n'ont été 
que les deux tiers de celles de septembre 
1913. et les exportations en Hongrie ont été 
à peine de la moitié de celles du même mois 
de l'année dernière. 

Election du Docteur Langlet 
à l'Académie de Médecine 

Paris, 10 novembre. — Le prince de Monaco 
assistait à la séance à la droite du président 
Perrier. L'Académie procède à l'élection d'un 
membre associé national. M. le docteur Lan-
glet, maire de Beims, est élu à l'unanimité. 

M. Perrier saiue cette nomination en pro-
nonçant une brillante allocution patriotique, 
vivement applaudie. 

tVïort du Baryton Faure 
Paris, 10 novembre. — On annonce la 

motr de Faure, le célèbre baryton de l'Opéra, 
décédé cette nuit en son domicile, boule-
vard Haussmann, à Paris. 

Le célèbre chanteur d'opéra, Jean-Baptiste 
Faure, qui a longtemps appartenu à notre 
Académie nationale de musique, était né le 
30 janvier 1830, à Moulins. Ses principaux 

rôles ont été tenus à l'Opéra-Comique dans 
le ■ Pardon de Ploërmel » et 1' « Etoile du 
Nord; à l'Opéra, dans « Guillaume Tell », 
. Don Juan », la « Favorite », « Hamlet », 
les . Huguenots », 1' « Africaine » et « Faust » 
(Mephisto). 

Comme compositeur, il a fait un recueil 
de mélodies, dont la plus célèbre est «les 
Bameaux ». 11 laisse également une métho-
de de chant réputée. 

Sont nommés à titre temporaire : 
INFANTERIE 

Au grade de sous-Sieutenant (et maintenus 
à leur corpG). 

MM. Champsiauu, adjudant-chef au £37e 
régiment d'infanterie. 

Lions, adjudant au 257e régiment d'infan-
terie. 

Augey, adjudant au 257e régiment d'infan-
terie. 

Amanton, adjudant au 257e régiment d'in-
fanterie. 

Grateau, adjudant-chef au 'Zbie régiment 
d'infanterie. 

Forgerit, adjudant-chef au 257e régiment 
d'infanterie. 

Carteau, adjudant au 344e régiment d'in-
fanterie. 

SERVICE DE SANTE, 18e REGION 
Au grade de médecin aide-major de 2e ciasse 

de l'armée territoriale. 
Les docteurs en médecine : 

M. Lamarre (André-Bené-Alexandre-Louis), 
Grand-Hôtel, Le Moulleau-Arcachon. 

M. veraun (faut-Jean), a Bordeaux, ai, 
rue de Lalande. 

M. Lehman,(Raoul-Marc), à l'hôpital auxi-
liaire n. 16, à Arcachon. 

Tirages financiers 
DU iO NOVEMBRE 

Ville de Paris 1876 
Le numéro 108,011 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 113.79G gagne 10,000 fr. 
Le numéro 244,760 gagne 5,000 fr. 
Les dix numéros suivants gagnent cha-

cun 1,000 fr. : 
44,279 223,736 143,293 229,732 18S.076 

121,323 106,159 75,597 77,379 5,881 

M. Viviani dans la Meuse 
Bar-le-Duc, 10 novembre. — M. René Vi-

vian! et M. Léon Bourgeois ont visité hier 
matin les villages de la Marne et de la Meu-

7 se détruits, où, cependant, la vie a repris. 
Le président du conseil a continué ses vi-

sites par Bar-le-Duc où il s'est assuré que des 
dispositions ont été-prises pour le ravitaille-
ment et l'abri des réfugiés. 

La Banque de France 
et les Agents de Change 

On sait que la Banque d'Angleterre s'est 
engagée, sur la demande et sous la garan-
tie du gouvernement britannique, à faire à 
la Bourse de Londres une avance pouvant 
s'élever à V) % de la valeur au 31 juillet des 
titres engagés dans des ret.orts. 

A son tour, la Banque de France vient de 
Consentir à avancer aux agents do change 

\ de Paris, pour être versés par ceux-ci aux 
reporteurs, 40 % des fonds employés en re-
ports et immobilisés à la suite de l'ajourne-
ment de la liquidation du 31 juillet. 

Les avances seront faites contre le dépôt 
Kes titres à la Banque avec le consentement 
du reporteur et sous les signatures person-
nelles des deux agents responsables de cha-
que opération, ainsi que celle de la Cham-
bre syndicale. 

L'arrangement ne sera définitif qu'après 
«.voir été ratifié par l'assemblée générale 
des agents de change. 

Les Postes aun Armées 
Un décret du Président de la Républi-

que, rendu sur la proposition des ministres 
''de la guerre et des postes, précise que tous 
les agents des postes et télégraphes mis à 
la disposition du ministère de la guerre en 
vertu de la loi du 21 mars 1905 sont soumis 
'dès l'ordre de mobilisation aux lois et rè-
glements qui régissent l'armée. 

D'autre part le décret crée des sections 
postales dont la mission sera d'assurer le 
service de correspondance postale militaire 
Jusqu'au point où cette coirespondance est 
remise ou reçue par le pers hnèl des postes 
aux armées. C'est entre ces sections que se-
ra réparti le personnel postal employé au 
service de la correspondance militaire. 

Ils ne doutaient de rien ! 
Paris, 10 novembre. — Les Allemands 

avalent désigné, avant la guerre, le gou-
verneur de la Corse ! Le titulaire était herr 

> Levenstein, directeur d'une usine d'acide 
tartrique à Casamozza. Ce pauvre herr Le-
venstein, prisonnier fle guerre au couvent 
de Saint-Clair, reve tristement aujourd'hui 
âox honneurs qui auraient pu lui échoir. 

Le Loyalisme des Annamites 
Saigon. 10 novembre. — Au cours de la 

session du Conseil colonial do Cochinchine, 
les conseillers annamites ont renouvelle en 
termes vibrants leurs hommages affectueux 
pour la France, et leur admiration pour ses 
armées. 

Légionnaire allemand forilîé 
Saigon, 9 novembre. — Un légionnaire al-

lemand, nommé Franke, ayant au cours 
d'une bagarre tenté d'assassiner un légion-
naire français, a été condamné i mort et 
tusillé hier matin à Tuyen-Quang. 

> -4, ~ 

Contre la Typhoïde 
Une B^l'e Découverte 

Paris, 10 novembre. - Pff chimiste 
lyoS, M. Lumière, *MWW. W*» 
Uiro-vacèin contre la typhoïde qui consU-
lue un traitement facile a suiv e mm 
tiiT la ligne do feu, par nos M*»**; ■ 

La dose de vaccin pour l'homnte se co n 
pose de « snhérules refermant chacu n 
10 milliards de microbes, gui ftofâJW 
absorbées an une semaine, à raison 

4 quatre sphérulet, par jour. .„:,unire Avant de proposer à l'autorité militaire 
leur cnléro-vaccn, U< Lumière et son col-
laborateur Vont expérimenté sur plus au 
10,000 personnes en 2S0 endroits dife-
rents. La note préparée par eux tWr£* 
endémie des sciences entre à ce s met (tans 
des détails trop .techniques pour être je-
produite ici. Il nous suffit d en retenir te 
résultat. 30 capsules qui tiennent mmnsje 
place qu'un paquet de cigarettes, suffisent 
ù armer un homme contre l infection iy-

T> AprÎM radoption du docteur Boux, de 
ttntïmi Pasteur, c'est par milliers que 
M. Lumière en a défà expédié au* armées 
et c'est à ses frais II en livre p.OM par 
semaine. Aucune réaction n'est Pajswi» « 
chaque homme, apfèi la facile absorption 
du remède, es! indemne de la typnoiac 
Pofff au moins trois ans, les expériences 
faites n'allant vas dus loin. 

Voici une interview qui a été prise à un 
de nos plus éminenls officiers généraux 
(du cadre ce réserve et que son âge et sa 
santé condamnent, ù son grand regret, à 
l'inaction : 

Il me semble que les affaires des alliés 
sont en excellente voie. Sans patter de la 
victoire russe, je m'en tiens simplement à 
la situation sur notre théâtre d'opérations. 

Ijes Allemands viennent de tenter un gros 
effort, dont il ne faut méconnaître ni la va-
leur ni l'étendue. Non seulement ils ont 
renforcé leurs unités combattantes de tou-
te nature, mais us ont encore créé de nom-
breux corps d'armée nouveaux, dont Us ont 
engagé la majeure partie, en Belgique et 
dnns le nord de la France. 

Pour moi, je trouve remarquable que nos 
forces aient pu, comme on dit en style mi-
litaire «tenir le coup» contre un pareil 
effort. Et non seulement, nous paraissons 
avoir tenu le coup, mais il me semble que 
la situation a été grandement transformée à 
notre avantage depuis un mois. Reportez-
vous à la fin de septembre, quand la ligne 
de bataille s'arrêtait a l'Aisne. De Verdun à 
Compiègne les armées se heurtaient sur 
une ligne presque droite. Un succès de no-
tre part n'eût fait que refouler l'ennemi, 
san3 amener grind résultat sratégique. Au-
jourd'hui notre front, qui s'est maintenu 
de Verdun à la rég'on de Compiègne, s'est 
étendu vers le nord, suivant une ligne per-
pendiculaire à la première, pour aboutir à 
Nieuport. Notre front de combat forme donc 
un véritable angle droit et affecté la forme 
enveloppante. C'est ta manœuvre justement 
chère aux Allemands. C'est celle qu'ils 
avaient pu réussir, partiel!ement, contre 
nous, au début des hostilités. Je pense qu'ils 
doivent enrager de l'avoir subie. 

Aussi vous les avez vus faire tous les ef-
forts possibles pour parer à notre mouve-
ment vers le noT,d, échapper à l'étreinte. 

En même temps, ils ont tenté d'envelop-
per l'armée belge d'Anvers, de l'acculer à 
3a mer, pour la couper de notre gauche. 
Mais nous sommes arrivés juste à point 
pour lut donner la main. 

Actuellement encore, c'est sur notre aile 
gauche qu'ils font ieur effort décisif — en 
même temps .qu'autour de Verdun. Ce sont, 
ne l oubliez pas. les deux directions où ils 
ne risquent pas d'être enveloppés. Ce sont 
aussi, pour eux, les deux points les plus 
sensibles, puisqu'un succès de notre part y 
rnen-'oerait leurs lignes de communication. 

Je lis partout, dans la presse, que les Al-
lemands veulent aller à Dunkerque, à Ca-
lais, à Boulogne, pour de là envahir l'An-
gleterre. Dites le hiee haut: ceci, c'est le 
bluff traditionnel, et il ne faut pas nous y 
laisse? prendre. 1! ne faut pas que nos fidè-
les alliés, les Anglais, s'y laissent prendre 
non plus. Sans doute la possession de nos 
ports de Dunkerque, Calais et Boulogne, 
donnerait aux Allemands des abris pour 
leurs sous-marins Des batteries établies à 

Cala'is gêneraient l'utilisation du détroit par 
les flottes anglo-françaises. Je reconnais que-
ce serait pou'- l'ennemi un grand avanta-
ge. Mais, en somme, le résultat principal 
serait de rejeter notre aile gauche sur la 
Somme et de rétablir ainsi notre front sur 
une ligne droite. 

Quant au débarquement en Angleterre, 
encore une fois '-'est te bluff des journaux 
allemands pour plastronner devant l'Euro-
pe d'abord — mais, surtout, dans le fol es-
poir d'empêcher tes Anglais d'envoyer de 
nouvelles troupes sur le continent. D'ail-
leurs, lisez la presse allemande. Vous y 
voyez à chaque ligne poindre le bout de 
l'oreille. 

Heureusement les Anglais sont gens de 
bon sens et ne tomberont pas dans ce piè-
ge par trop grossier. Comment les Alle-
mands tenteraient-ils un débarquement, 
tant que les Anglais, maîtres de ia mer, 
pourraient couler leurs transports? Et avec 
quelles forces le tenteraie.nit-ils quand ils 
ont déjà grand'peine à contenir tes forces 
franco-anglaises et qu'ils sont obligés de 
recul*» devant les Russes? 

I^es Anglais comprenne-ot que le meilleur 
moyen de détendre l'Angleterre, c'est de 
reprendre tout le littoral belge et Anvers. 
Et pour reconquérir la Belgique, il faut 
vaincre les Allemands. C'est, donc sur le 
continent que se joue le sort futur de l'An-
gleterre. 

En résumé, de grands résultats n'ont ces-
sé d'être acquis depuis le 5 septembre, c'estr 
à-dire depuis la reprise de l'offensive de 
notre part. 

Victoire de la Marne; recul des Allemands 
sur l'Aisne; extension de notre front vers le 
nord en lui donnant une forme envelop-
pante; appui de notre gauche à la mer, ce 
qui l'empêche d'être tournée; réoccupation 
de toute une partie de notre teirritoire au 
nord de la Somme; l'armée belge soustraite 
à l'étreinte des Allemands et se reconsti-
tuant à nos côtés; l'échec du double mouve-
ment enveloppant des Allemands autour de 
Verdun, par Sakit-Mihiel d'une part, par 
l'Argonne de l'autre; le recul de l'ennemi 
en Lorraine et dans tes Vosges à peu près 
jusqu'à la ligne frontière. 

Ce sont là des succès acquis et palpantes. 
Et songez à queïes difficultés on a dû se 
heurter. Réfléchissez qu i] y a un mo's à 
peine les Anguis se battaient à l'est de 
Soissons, encadrés dans nos armées et qu'ils 
sont actuellement engagés face à Lille, 
presque à notre aile gauche. Songez à la 
complication des mouvements de colonnes, 
de transports en chemin de fer que nécessi-
tent de pareilles conceptions. La réussite 
d'opérations aussi délicates est un gage d'es-
pérance — de certiude pour l'avenir. A cha-
que jour suffit sa peine, àiUm. Mais, pour 
les armées françaises, les journées ont été 
bten remplies. Soyons patients, n'est-ce 
pas? L'œuvre se poursuit lentement, mais 
sûrement, et les bâtiments les plus hâtive-
ment construits ne sont pas les plus soli-
des. 

française 
Citations a l'Ordre è l'Armée 

Les militaires dont les noms suivent sont . 
cités a l'ordre de i'aitaée : 

1T«» vORPS D'ARMEE 
(buite.) 

Long, maître pointeur au 23e régiment 
d'ai'tiueïie : liesse le 9 septemore au mo-
ment ou U exécutait avec canne et sang-
froid son service ue, pointeur. 

Darquée, maréchal des iogis réserviste au 
23a régiment d'artillerie : Le 7 septembre, 
cimrge du ravitaillement en munitions de la 
batterie de u», a eu sou cheval et deux che-
vaux de &on caisson tues, deux cuuuiicleurs 
de sa voiture blessés; monuint lui-même un 
atieiuge, a assuré sa mission. 

Fosaat, brigadier au me régiment d'artille-
rie : A été biesse au moment ou il prenait 
le commandement d'une pièce déjà éprouvée 
et dont le chef venait dèae tue. S'est distin-
gue par son san>4-uoid sous le feu. 

Cidal, ae canoiniier conducteur réserviste 
au 2oe régiment d'artil.erie. Conducteur d'un 
caisson ue ravitaillement, a eu son attelage 
tué l'a déluirnachô sous le feu; est monté 
sur un autre attelage, et a achevé sa mis-
sion. 

u^aiidy, chef d'escadron au 57e régiment 
d'artillerie : Blessé mortellement le 7 sep-
tembre, près d'une ferme, à son poste de 
combat, au milieu de ses batteries, sous le 
feu le plus violent, et arrêtant par la préci-
sion et l'opportunité de leur tir le mouve-
ment oflensif des Allemands débouchant de 
la crête dominant cette ferme. 

Coudanni, capitaine au 57e régiment d'ar-
tillerie : A fait preuve non seulement au 
point de vue technique, mais encore en tant 
que sang froid, coup d'oeil et bravoure, des 
qualités les plus remarquables. A puissam-
ment contribué au succès de la journée. 

Eudeline, maréchal des logis au régiment 
d'artillerie lourde (155) . A deux reprises dif-
férentes (8 et 30 septembre 1914), et sous un 
feu d'obus de gros calibre, est sorti de son 
abri poui éteindre un commencement d'm- ( 
oendie causé par le tir ennemi et qui eût 
pu amener une véritable catastrophe dans 
sa batterie. . 

Pernelte, 2e canonnier servant au régi-
ment d'artillerie lourde (155) : Sous un feu 
très violent, est sorti spontanément de son 
abri pour aider son chef de pièce à éteindre 
un commencement d'incendie causé par le 
tir ennemi, et qui eût pu amener une vérita-
ble catastrophe dans sa batterie. . 

Gilbert, 2e canonnier conducteur au régi-
ment d'artillerie lourde (155) : Par son sang-
froid et son dévouement, a sauvé un de ses 
camarades blessé par un éclat d'obus et tom-
bé dans une rivière où il pouvait se noyer, 
et a retiré do l'eau un autre de ses camarades 
tué par un obus. . 

Bonvallet, capitaine au 2c régiment du 
génie : Envoyé avec la compagnie du génie 
qu'il commahdlat pour soutenir une troupe 
d'infanterie, s'est trouvé dès son mouvement 
en avant soumis à un feu violent de mitrail-
leuses sous lequel il a réussi à maintenir 
ses hommes, puis, voyant ceux-ci menacés 
dêtre pris à revers, s'est levé, sans hésiter, 
agitant son képi afin d'empêcher toute mé-
prise. Est tombé immédiatement frappé de 
plusieurs balles. 

Lemonnier, sergent au 8e régiment du gé-
nie i Ayant eu, au cours d'une construction 
de lignes, quatre hommes blessés sur six, a 
transporté hors ds la zone dangereuse l'un 
a eux, grièvement atteint; a donné avec le 
plus grand dévouement les premiers soins 
nécessaires à tous les blessés, et après les 
avoir fait évacuer sans retard, est revenu 
<mr l'emplacement même où l'atelier avait 
*te décimé, reprendre les appareils télépho-
niques et les arm^s abandonnés par les qua-
tre blessés. 

Gély, lieutenant au Ge réeiment de chas-
seurs : Le 1er septembre, dans un combat de 
nuit, à dix-neuf heures, ayant eu son cheval 
tué sous lui et étant séparé de son peloton, a 
pris le commandement d'une troupe d'infan-
terie de la valeur d'une section qui se trou-
vait sans officier et s'est élancé à sa tête sur 
l'ennemi dissimulé dans un bois. A contrihué 
ainsi par sa bravoure, à faire cesser un feu 
violent dirigé sur nos troupes. 

19me CORPS D'ARMEE 
Balland, adjudant au 6e régiment de chas-

seurs d'Afrique : A fait preuve d'une grande 
hravoure et d'une énergie admirable en con-
tinuant une reconnaissance après avoir ete 
hiessô grièvement. 

Freyssenge et Vacherand, lieutenants PU 
qP régiment de chasseurs d'Afrique : Blessés ■t combat du 22 août, en dirigeant à la li-
sière d'un village le combat à pied de son 
peloton, sous un feu d'artillerie et d'infan-
terie des nlus violents. 

Humbert, sous-lieutenants au 3e régiment 
de chasseurs d'Afrique : Au cours d'une re-
connaisance, le 18 août, a chargé à la tête 
de son peloton et mis en dén rte un parti de 
cavaliers ennemis, après en avoir mis quinze 
hors de combat, sans perdre lui-même on 
seul homme, grâce à la vigueur de son at-
taque. 

De Faure, sous-lieutenant au 3e régiment 
de chasseurs d'Afrique • Le 22 août 1914 bril-
lante attitude au feu. A été blessé. 

De Uermont-Tormerre, sous-lieutenant au 
3e régiment de chasseurs d'Afrique • Le 22 
août, brillante attitude au feu. A été biessé. 

Painblanc, maréchal des logis au 3e régi-
ment de charseurs d'Afrique : Blessé en re-
connaissance, a continué- sa mission jus-
qu'au bout. 

Pardon, maréchal des logis au 3e régiment 
de chasseurs d'Afrique • A pris le comman-
dement d'un peloton dont les chefs étaient 
blessés et a continué sa mission jusqu'au 
bout. 

Sollacora et Frère, chasseurs de 2e classe 
au 3e régiment de chasseurs d'Afrique : Ont 
rapporté en arrière, sous un feu violent, un 
officier blessé. 

20m« CORPS D'ARMÉE 
Bouvier, sergent au 269e régiment d'infan-

terie : Blessé d'un éclat d'obus le 1er septem-
bre, a refusé de se laisser soigner, a conservé 
pendant six heures le commandement de sa 
section sous un feu violent d'artillerie, et est 
mort à son poste dans la tranchée, épuisé, 
sans nouvelle blessure. 

Bernard, capitaine au 237e régiment d'in-
fanterie; Gloxin, capitaine au 42e bataillon 
de chasseurs; de Froidefond des Farges, ca-
pitaine au 12e régiment de dragons; Moreau, 
lieutenant au 237e régiment d'infanterie; 
Walter, adjudant au 237e régiment d'infan-
terie: Camuzet, adjudant au 237e régiment 
d'infanterie; Méline, maréchal des logis au 
8e régiment d'artillerie : Belle conduite et 
belle attitude au feu. 

CORPS D'ARMÉE COLONIALE 
Leblois, général de division, commandant 

la 2e division d'infanterie coloniale : Pour 
les hautes qualités militaires, l'énergie, la 
bravoure qu'il n'a cessé de montrer dans 
l'exercice de son commandement. A constam-
ment reooussé l'ennemi qui a subi de très 
fortes pertes et a notamment perdu un dra-
peau conquis par un régiment de la 2e divi-
sion d'infanterie coloniale. 

Benoit, chef d'escadron, sous-chef d état-
major du corps colonial : S'est fait particu-
lièrement remarquer depuis l'entrée en cam-
pagne par ses connaissances techniques 
étendues et ses brillantes aptitudes militai-
res, n'a cessé de donner l'exemple en toutes 
circonstances et a fait maintes fois preuve 
sur le terrain et pendant l'action, de bra-
voure, d'entrain et de mépris du danger. 

Prioux, Al«'me, de Bazelair© de Rup-
pierre, capitaines à l'état-major du corps 
colonial : Ont, depuis Le début des opéra-
tions, fait preuve de très solides qualités mi-
litaires et rendu des services très appréciés, 
comme officiers d'état-major, se sont acquit-
tés parfaitement de toutes les missions, sou-
vent périlleuses et délicates, qui leur ont 
été confiées. . , , 

Tambrutn, capitaine à l'état-major de la 
2e division : Excellents services rendus com-
me officier d'état-major. N'a cessé de faire 
preuve sous le feu de l'ennemi d énergie, 
d'entrain et des plus solides qualités mili-
taires. S'est distingué à plusieurs reprises en 
assurant les liaisons dans des circonstances 
périlleuses. , , „ 

Mignot, capitaine à l'état-major de la 3e 
division : Excellents services rendus depuis 
l'entrée en campagne. S'est distingue par 
son entrain, ses aptitudes et ses qualités mi-
litaires. N'a cessé en toutes circonstances de 
donner satisfaction dans ses fonctions d of-
ficier d'état-ma tor. , , 

Mury, capitaine à i'état-major de la 4e 
brigade : Excellents services rendus comme 
officier d'état-major. N'a cessé de faire preu-
ve d'énergie, d'entrain et des plus solides 
qualités militaires. A, de plus, été blesse a 
la tête. A continué néanmoins son service. 

Chaput, capitaine de réserve au 1er régi-
ment d'Infanterie coloniale : Commandant 
va bataillon de son régiment, a fait preuve 
de belles qualités de king-froid et de bra-
voure en maintenant sur leurs positions et 
sous un feu violent d'artillerie lourde ses 
unités non retranchées. 

VuilLleminot., lieutenant au 1er régiment 
d'infanterie coloniale : Attitude très bril-
lante à tous les combats auxquels a pris 
part son régiment, notamment la 25 septem-
bre, oit, commandant son bataillon, à la 
su.ite de la mise hors de combat de tous les 
autres officiers plus anciens, il a maintenu 
ce bataillon pendant neuf heures sous un 
feu violant d'artiiwerie avec une- remarqua-
ble autorité. 

k'fîma des Territoriaux 
Notre collaborateur Maurice Ferrus, mo-

bili é au 13. e territorial, à Fez, nous adresse 
la pièce suivante, qui a été chaudement ac-
cueillie par les officiers et les soldats : 

£
 Octobre 101 f. 

Depuis quelque dix ans, l'empereur d'Alle-
[magns 

Prodiguait aux Français dos marques de mépris. 
Ii convoitait notre or. notre belle Champagne, 
Discourait sa^ns raison, en parfait malappris. 
Un soir, se rencontrant d'humeur par trop re-
II parla de tirer son sabre du fourreau; [vfiche, 
Et même il annonça que sa poudre, était sèche, 
En ae donnant ries airs d'un auguste bourreau. 

II 
I! pensait, sûrement, effrayer notre France, 
Nous tenir par la peur, nous faire la leçon, 
Nous réduire à l'état de petite puissance. 
Et cueillir de nos biens la plus ample moisson. 
Sans effet, par bonheur, ses paroles restèrent. 
Les citoyens français n'aiment pas les hâbleurs; 
Pour leur sécurité, pourtant, ils se comptèrent 
Prêts à montrer qu'ils sont de solides lutteurs. 

III 
Ces jours derniers, Guillaume, en ses désirs 

[tenaces. 
Et croyant, en tout cas. les Instants opportuns. 
Voulut exécuter sa démente menace, 
Et marcher sur Paris, tel l'Attlla des Huns. 
Il arguait que plusieurs sujets de son empire 
Avaient été frappés, maltraités à Bercy. 
Or. ces faits répondaient à plus d'un crime pire 
Commis par les Germains du cote; de Nancy. 

IV 
Enfin, Guillaume II nous déclara la guerre. 
Sur-le-champ ses soldats : uhlans et bavarois. 
Voulant nous écraser, comme ils firent naguère, 
Pénétrèrent en bloc chez le Luxembourgeois. 
On devinait leur but : trave-rser la Belgique 
Pour passer aisément sur notre sol natal. 
Mais les Belges, vibrants d'u.n esprit héroïque, 
Leur portèrent bientôt un premier coup fatal. 

V 
Maintenant, le kaiser, fou d'orgueil et de hatne, 
Compta comme ennemis les Français, les 

[Anglais. 
Les Belges, la Russie ! Oh ! pouir nous qu'elle 

[aubaine 
De pouvoir riposter aux Teutons aveuglés ! 
Déjà nos chers troupiers ont franchi la fron-
Hs ont posé te pied en pays annexés, [Hère, 
Des milliers de Prussiens ont mordu la pous-

sière. 
Que les voici, petits, ceux qui nous ont vexés ! 

VI 
Honneur à vous, soldats, qui tous pleins d'allé-

gresse, 
Marchez si crânement au feu, vers le dai ger; 
Vous êtes des héros ! La gloire vous caress"! 
La mort pour vous n'est rien; vous n'y s-aurlez 

[songer. 
Tous les territoriaux vous prennent pour mo-

[dèles... 
Eux aussi, sachez-le, dans le cas d'insuccès, 
Courraient versla Lorraine et. serviteurs fidèles, 
Mourraient en combattant pour le Drapeau 

[français ! 
Maurice FERRUS, 

1S0e territorial, à Fez (Maroc). 

Conseil lunieipal de Bordeaux 
Séance du mardi soir 10 novembre. 

La séance est ouverte à neuf heures, sous 
la présidence de M. Ch. Gruet, maire, qui 
déclare ouverte la quatrième session ordi-
naire. 

sont nommés pour cette section, conloi-
mément à l'ordre du tableau : secrétaire, M. 
Baylet; secrétaire adjoint, M. Bergaud. 

SESSION ORDINAIRE 
Un membre du groupe socialiste demande 

au Conseil de donner à une rue de ia ville 
le nom de Jean - Jaurès. Cette proposition, 
combattue, est renvoyée aux commissions. 

L'ORDRE DU JOUR 

ILE BUDGET 
Le Conseil reprend la discussion, com-

mencée à la précédente séance, du projet de 
budget de la Ville de Bordeaux pour 1915. 

DEPENSES 
Octroi — Etat Civil 

Sur le rapport de M. Bergaud, les dépen-
ses de ces deux chapitres sont arrêtées com-
me suit ; octroi. 1,205,800 fr.; état civil, 
19,200 fr. 

PoSice municipale 
Les dépenses de cette division sont, sur le 

rapport de M. Gambade, fixées à 1,209,522 fr, 
« L'an dernier, ajoute le rapporteur, lors 

de la discussion en séance publique du bud-
get de la police municipale, nous nous trou-
vâmes à peu près tous d accord pour recon-
naître qu il y avait lieu d'améliorer au plus 
tôt la situation du personnel si dévoue 
notre police. D accord sur le principe, nous 
n'étions divisés que sur les modalités. 

Coui'orniénfeiit aux * engagements pris. 
1 administration, après une étude approfon-
die de la situation des agents des divers »e» 
vices, nous présentait un projet augmentant 
de 90,825 fr. les crédits de la police munici-
pale. Cette somme était répartie très judi-
cieusement, la situation du personnel à tous 
les degrés de la hiérarchie était largement 
améliorée, et le Conseil, j'en suis persuade, 
aurait accueilli avec laveur et voté avec em-
pressement ces propositions. 

» Les événements en ont décidé autrement, 
mais ce n'est que partie remise : dès que 'es 
nuages qui obscurcissent l'horizon se seront 
dissipés, et que le soleil de paix glorieuse 
apparaîtra, le premier geste du Conseil ;ra 
de tenir ses engagements envers de modes-
tes et dévoués serviteurs, fidèles soldats de 
l'ordre, à qui nous devons assurer les 
moyens de "orter honorablement l'unifor-
me dont ils sont revêtus et d'accomplir avec 
la plus parfaite dignité les délicates et com-
plexes missions qui leur sont confiées. 

» En attendant, j'appellerai l'attention de 
M. le Maire sur la situation des agents char-
gés de famille, sachant par expérience que 
je ne ferai pas vainement appel â sa so 
citude pour cette catégorie de serviteurs 
particulièrement intéressants. » 

Poids public 
Sur le rapport de M- Saint-Germain, les 

crédits pour ce service sont fixés à 409,159 fr. 
Poiico administrative (ire seciion) 

eî Piaçaga 
Sur le rapport de M. Nozière, le Conseil 

arrête à S00.835 fr. les dépenses de cette di-
vision. 

Contributions-incendies 
Ce chapitre comprend des crédits pour les 

contributions des listes électorales, le Con-
seil des prud'hommes, la commission dépar 
tcmentale du travail, les dépenses militai-
res, les pompi rs. Ces crédits s'élèvent à 
495,190 fr. et sont votés, conformément ai 
conclusions du rapport présenté par M. Jou-
lia. 

Travaux publics 
Sur le rapport de M. Vaillandet, les dépen-

ses de la division des travaux publics (vo; 
rie) sont arrêtées à 1 : illion 430,209 fr. 69. 

Hygiitia 
Les crédits relatifs à l'hygiène publique 

s'élèvent à 128,605 fr., et sont votés, sur Je 
rapport do M. Haurigot. 

La séance est levée à dix heures un quart. 
La prochaine réunion du Conseil est fixée 

au vendredi 13 novembre courant. 

uH.ce et ses alliés 

aimées germaniques, travaux entrepris dans 
ci but sur la frontière du Luxembourg ;jar 
le grand état-major de Berlin, et qui décidè-
rent les Belles à répondre par un accroisse 
ment de leurs forces militairjs. 

Vient ensuite l'histoire des pourparlers 
entre l'Angleterre et l'Allemagne, au mois 
de juillet de cette année, au sujet de la neu-
tralité de la Belgique; la France donnant à 
cet égard touie assurance, le chancelier al-
lemand avouant les intentions agressives et 
traitant cyniquement de « chiffon de papier » 
le traité au bas duquel la Prusse a apposé 
sa signature. 

Nous assistons aux premières opérations 
de la guerre. La bonne volonté de la Russie 
ne suffit pas à retenir les ambitions alle-
mandes. Les déclarations de guerre sont en-
voyées. Une dernière tentative est faite par 
l'intermédiaire de la Hollande pour assurer 
aux soldats de Guillaume le libre passage 
sur le territoire belge. Le roi Albert refuse 
avec indignation et répond en héros en se 
mettant à la tète de son armée. Et Liège, ma-
gnifiquement défendue par le général Lé-
man, est vaincue, puis Namur, puis Anvers; 
mais pour 1P roi Albert «rien n'est perdu 
quand il reste l'honneur». 

Tous les cœurs battaient dans la salle d'un 
même sentiment de fierté et de reconnais-
sance aux souvenirs évoqués de la noble at-
titude de la Belgique et de son roi. La salle 
entière, debout, acclamait le ministre de 
Belgique qui s'inclinait, en proie à une pro-
fonde émotion dans sa loge, et tous les au-
diteurs ont répété avec enthousiasme ces 
mots par lesquels l'orateur a terminé son 
beau discours: «Vive la Belgique! Vive la 
France ! » 

M, Bompard à Bordeaux 
M. Bompard, ambassadeur de France en 

Turquie, accompagné de M. le colonel Mau-
corps, attache militaire à Constantinople, est 
arrivé à Bordeaux mardi, à 11 h. 50 du 
matin. 

Sur le quai de la gare Saint-Jean, M. 
William Martin, directeur du protocole, et 
plusieurs membres du personnel du minis-
tère des affaires étrangères, attendaient M. 
Bompard, qui est descendu à l'hôtel Termi-
nus. Sa famille s'est rendue directement à 
Paris. 

On sait qna M. Bompard avait été amené 
à Marseille par te paquebot « Ernest-Simon », 
en même temps que sir Mallet, ambassadeur 
d'Angleterre. Ce dernier s'est embarqué Im-
médiatement pour Londres, tandis que notre 
représentant à Constantinople se dirigeait 
vers Bordeaux. 

M. Bompard a été reçu mardi par M. Del-
cassé, ministre des affaires étrangères. 

A l'Ordre du Jour 
Encore un Bordelais cité à l'ordre du jour 

dans des termes que nos lecteurs seront 
heureux de connaître : 

« Le général commandant la 35° division 
cite à l'ordre de la division le sergent-major 
Marcel Playoult. Le 30 septembre a conduit 
avec beaucoup de bravoure et de calme, sous 
un feu violent de l'artillerie ennemie, la sec-
tion qu'il commandait. A réussi à occuper 
une tranchée située à cent cinquante mètres 
des lignes allemandes. » 

Le Secrétariat général 
des Finances 

On a dit que M. Bibot avait profité de son 
voyage à Paris pour s'occuper de la ques-
tion du secrétariat général du ministère des 
finances. Cette information est inexacte. La 
vérité est que M. Bibot, depuis quelque temps 
déjà, a pris directement en main toutes les 
affaires du ministère des finances, estimant 
que cette façon de procéder était préférable 
au point de vue de la bonne marche des ser-
vices. 

La direction de la comptabilité publique 
reste entre les mains de M. Privat-Descha-
nel, qui joignait ces fonctions à la délégation 
du secrétariat général qui a pris fin. 

Faculté des Sciences i 
Nous rappelons que les cours de la Fa-

culté des sciences s'ouvriront le 16 novem-
bre, et que la préparation aux différents cer-
tificats d'études supérieures comportera le 
même nombre de cours que les années pré-
cédentes. 

Croix-Rouge Française 
Un Ordre du Jour du Généra! Legrand. 
Un ordre du général Legrand, comman-

dant la 18e région, porte en ces termes à la 
connaissance des corps et services placés 
sous ses ordres la mort de Mme la comtesse 
O'Gorman et de Mme Gay-Lussac, qui appar-
tenaient au- formations de la Croix-Bouge : 

« Le général commandant la 18e région cite 
à l'ordre de la région Mme la comtesse 
O'Gorman, dame infirmière à l'hôpital tem-
poraire ii. 11 et M.me Gay-Lusac, dame infir-
mière à l'hôpital complémentaire J.-B. Car-
rau, décédées à Pau les 22 et 25 octobre à la 
suite d'affections contractées en soignant 
dans nos formations sanitaires des blessés 
français et allemands. Ces dames sont tom-
bées à leur poste de combat avec autant de 
vaillance que le soldat frappé sur la ligne 
de feu. 

» Le dévouement dont elles ont été victi-
mes constitue pour les Sociétés d'infirmières 
auxquelles appartiennent Mmes O'Gorman 
et Gay-Lussac un nouveau titre d'honneur. 
En saluant respectueusement leurs tombes 
et en adressant aux Sociétés d'infirmières 
l'expression de ses vives condoléances, le gé-
néral commandant la 18e région tient à as-
socier tous les militaires sous ses ordres au 
deuil qui frappe la Croix-Rouge française 
et à rendre un nouvel hommage à la vaillan-
ce et au dévouement de cette Association. 

» Signé • Général LEGBAND. » 

M. l'Abbé Bonne, curé d'Eîain, 
à la Cathédrale 

M. l'abbé Bonne, chanoine honoraire de 
Verdun, curé-doyen d'Etain (Meuse), a bien 
voulu accepter de porter la parole, samedi 
prochain 14 courant, au cours de la messe 
que. depuis le commencement des hostilités, 
le comité de l'hospitalité diocésaine de N.-D. 
de Lourdes fait célébrer le samedi de cha-
que semaine, à huit heures, à la cathédrale, 
pour les soldats, de la Gironde. 

La paroisse d'Etain n'existe plus. Les bar-
bares ont tout détruit. M. l'abbé Bonne a été 
le témoin de ces horribles scènes de bom-
bardement et de massacre; avec un courage 
digne de tous les éloges, il a groupé autour 
de lui ses malheureux paroissiens et les a 
conduits, pour être hospitalisés, jusque dans 
les plaines de la Beauce ! 

Nous ne pouvons qu'engager les fidèles à 
venir nombreux samedi prochain à la cathé-
drale, retremper leur patriotisme et leur foi 
en écoutant le môle langage de M. le doyen 
d'Etain. Une quête sera faite au profit des 
réfugiés de cette paroisse, si douloureuse-
ment éprouvée. 

LA NEUTRALITE DE LA BELGIQUE 
Conférence par M. Henri Welschingeir, 

ce l'InstitnL 
Salle comble au Théâtre-Français, mardi 

à cinq heures, pour entendre M. Henri Wels-
chinger, de l'Institut, parler de la « Neutra-
lité de la Belgique ». Parmi les notabilités 
présentes, il convient de citer en première 
ligne, M. le baron Guillaume, le distingué 
représentant en France de ia Belgique, en-
touré du personnel de la légation et du per-
sonnel du consulat, occupant une logo d'a-
Vaht-scèuè, décorée de drapeaux. A citer en-
core dans l'assistance, M. Desciianel, prési-
dent de la Chambre des députés; Mme Ribot; 
M. Vesmicn, ministre de la Serbie; M. Lcm, 
sous-gouverneur à Bordeaux de la Banque 
de France; M. Varagnac, du Conseil d'Etat; 
M. Delalande, président de la Société de se-
cours aux blessés. On remarquait aussi la 
présence de nombreux Beiges réfugies dans 
notre ville. Sur la scène prennent place des 
rédacteurs du « Journal des Débats », qui, on 
le sait, sont les organisateurs de ces confé-
rences et plusieurs représentants de la pres-
se parisienne. 

C'est un remarquable cours d'histoire con-
temporaine que nous offre M. Welschinger. 
La plupart des faits qu'il expose dans sa 
coniérence ont été souvent exposés depuis 
l'ouverture des hostilités provoquées par 
l'Allemagne. L'histoire ne s'invente pas, elle 
se raconte. Mais il y a la manière, et celle 
de M. Welschinger est d'un attrait captivant. 
Parole chaude, expositive, d'une clarté lu-
mineuse, conviction profonde qui pénètre 
l'auditoire, ironie mordante, éloquence en-
traînante, sont des cruautés qu'il possède au 
plus haut degré, et qui lui ont assuré le plus 
grand et le plus mérité succès. 

M. Welschinger, après un court préam-
bule, a parlé de la formation du royaume 
de Belgique en 1830. 11 a rapnelé l'expulsion 
de la maison de Nassau et la" nomination de 
Lcopold. un prince allemand, cornfB* roi 
des Belges; ia guerre entreprise par Ta Hol-
lande en 1831, et le siège d'Anvers par l'ar-
mée française, venue, sous le commande-
ment du maréchal Gérard, assurer l'indé-
pendance de la Belgique. Puis la neutralité 
de la Belgique créée et reconnue par le 
traité do Londres du 15 novembre 1831, trai-
té que signèrent la France, la Grande-Bre-
tagne, la Russie, l'Autrlohe et la Prusse, 
qui fut renouvelé le 19 août 1839 que Bis-
mark sut si bien exploiter, en 1857, pour ré-
pondue à certaines idiées d'annexion qui I 
tentèrent tin moment l'empereur Napoléon 1 

III, et dent l'Angleterre demanda et obtint 
le scrupuleux respect par les be1!itérants 
de 1870. 

L'orateur nous dépeint ensuite la Belgi-
que devenue un centre d'espionnage alle-
mand. Il dit les craintes et les précautions 
prises par le gouvernement belge contre une 
nrobable violation de la neutralité Dar les 

f Tourny-Capitale > 
Tourny-Capitxle ! — Tel est le titre, déjà 

annoncé, du « Tourny - Noê] », qui paraîtra 
prochainement pour la vingtième année, et 
dans lequel les plus éminen.es personnalités 
donneront des impressions d'un vif et sa-
voureux intérêt sur « Bordeaux pendant la 
guerre ». 

Abondamment illustré, ce numéro extra-
ordinaire se présentera avec une remarqua-
ble et très artistique couverture de Cappiello 
et renfermera un sensationnel hors texte 
inédit de Sein, de l'actualité la plus satiri-
que et la plus saisissante. 

Cappiello i Sem ' C'est une rare bonne 
fortune que la collaboration de ces deux maî-
tres aimés du public, et l'on peut être assuré 
du succès inouï de «Tourny-Capitale !» Bien 
avisés ceux qui d'ores et déjà retiendront 
leur exemplaire. 

A qui le Bébé? 
Un inspecteur de la brigade mobile a trou-

vé dans la cour intérieure des Messageries 
de la gare Saint-Jean un bébé du sexe mas-
culin, âgé de quinze mois environ, qui ré-
pondrait, dit-on, au prénom de Daniel. 

Le bébé est décemment habillé et coiffé 
d'un bonnet dit « polo ». Il a été confié à 
l'Assistance publique. 

4 

Disparu 
Le jeune Leroux, quatorze ans, 34, rue 

Voltaire, à Talence, a disparu depuis le 6 
courant Voici son signalement : cheveux 
châtains, yeux gris, pantalon et veston de 
drap bleu, jersey laine marron, casquette 
grise, souliers à lacets. Prière de faire con-
naître à sa mère les indications susceptibles 
de faire retrouver ses traces.  « 
Les Coups de Revolver de Pessac 

Guillaume B..., le cultivateur de Pessac 
qui tira dimanche soir trois coups de revol-
ver sur l'ajusteur-mécanicien Marchières, a 
été arrêté mardi matin par la gendarmerie 
de Pessac et présenté au petit parquet. 

M. Rontin, substitut, l'a inculpé de coups 
et blessures et de port d'armes prohibées. Le 
cultivateur, pour sa défense, a déclaré qu'il 
avait agi sous l'empire de l'ivresse, et mani-
festa d'ailleurs de très vifs regrets. 

Le médecin-légiste entendu à l'audience a 
déclaré de son côté que les blessures de Mar-
chières étaient insignifiantes. 

CINÉMAS 

THÉÂTRE -FRANÇAIS 
Les films Gaumont et Actualités 

Tous les Jours, en matinée, à deux heures 
trois quarts, et en soirée, à huit heures un 
quart précises, on donne un joli programme 
de famille, qui comprend ; « La Châtelaine », 
cinémadrame en trois parties, avec Jane 
Marie-Laurent, dans la comtesse de Rives; 
« Maman », jolie comédie en couleurs, et l'ac-
tualité « La Guerre européenne 1914 ». 

Orchestre Eug. Bastin. 
Samedi, « Severo Torelli ». Location ouver-

te au Français de dix heures à dix-sept heu-
res. Téléphone 17.55 

Petite Chronique 
Un accident. — Mardi, vers 7 h. 50 du ma-

tin, Mme Moreau, 86 ans, 53, rue du Hau-
toir, est tombée en voulant monter dans un 
tram, au coin des rues d'Ornano et Belle 
ville, et s'est blessée à la jambe droite. On 
l'a transportée chez elle dans une ambulan-
ce des pompiers. 

Société de Sténographie 
du Sud-Ouest 

La réouverture des cours de sténographie 
aura lieu le dimanche 15 novembre courant à 
dJx heures du matin. L'Athénée étant indis-
ponible, les cours auiront lieu à l'école des filles 
de la rue Gouvlon pour le cours des dames. 
En ce qui concerne les hommes, la date et le 
local des cours seront fixés ultérieurement. 

Les inscriptions sont reçues au commence-
ment de chaque cours. Un droit d'inscription 
de 1 franc est exigé pour suivre ces cours. 

Fédération des Amicales 
et Syndicats municipaux 

et assimilés 
La Fédération des Amicale s et Syndicats mu-

nicipaux et assimilés (Association des em-
ployés des services municipaux, personnel des 
hospices, personnel de l'octroi, personnel du 
plaçage, Association des employés et ouvriers 
des services techniques des travaux publics. 
Syndicat du service des eaux, etc.) a constitué 
une caisse de secours pour les nécessiteux et 
les réfugiés ne recevant aucune allocation des 
pouvoirs publics. Cette caisse est placée sous 
la présidence d'honneur de M. le Préfet de la 
Gironde et de M. le Maire de Bordeaux. 

Les demandes d'assistance devront être for-
mulées par écrit et adressées h M. le Président 
du comité de secours de la Fédération, au siège 
temporaire, rue Labirat. 13. 

Pour la Défense des Réfugiés 
A l'heure où les initiatives et les dévoue-

ments de tous s'efforcent de procurer des 
secours et du travail aux malheureux ré-
fugiés de la Bel ique-et de nos départements 
envahis, il est nature1 que chacun de ceux 
qui peuvent les aider s'im; se uehiues sa-
crifices, d'abord en n'étant pas trop exi-
geant ou trop sév' •> pour les emplois qui 
peuvent leur ê. offerts, ensuite et surtout 
eu consentant aux ouvriers forcés de les 
accepter pour vivre, un salr-' honnête et 
normal. 

S'il en est heureuseme ainsi dans l'im-
mense majorité des cas, il nous parvient 
cependant nueiques plaintes de pauvres 
gens dont on exploite la misère, qui, ayant 
besoin de travailler à tout prix, ne sont pas 
payés — bien que connaissant parfois à 
fond le métier pour lequel on les emploie — 
es qu'ils méritent, et ce qui est donné dans 
les mêmes industries aux ouvriers de notre 
région. 

Nous ne voulons pas insister sur cette ma-
nière odieuse de profiter de la détresse de 
nos malheureux hOtes et d'en faire une con-
currence de famine à la main-d'œuvre lo-
cale; mais il s'est produit des abus qu'il 
importe de signaler, soit au point de vue 
d"> la durée du trr '! dépassant celle auto-
risée par les lois, soit au point de vue des 
salaires, scandaleusement insuffisants. 

Nous ne pouvons que dire aux réfugiés 
nui seraient victime, d'une par le exploi-
tation, de s'adresser à l'inspection du tra-
vail, dont la mission de faire respecter nos 
lois ouvrières devient d'autant plus impé-
rieuse dans les circonstances présentes. Ils 
trouveront aussi à l'Office départemental du 
travail, siégeant en permanence à la Pré-
fecture et qui s'emploie avec autant d'in-
telligence que de dévouement à leur procu-
rer des emplois, les moyens d'obtenir des 
places convenables. 

Les Syndicats et les bureaux municipaux 
eh placement, également prévenus, appor-
teront eux aussi, pour lutter contre de sem-
blables abus, leur aide efficace, ainsi que 
notre Chambre syndicale bordelaise des em-
ployés de commerce dont les membres, tou-
jours animés du p' s large esprit de con-
corde, ne se sont certes jamais refusés à 
fournir quand il le faut, à leurs patrons, un 
supplément de travail, mais ne toléreraient 
pas que ce régime devint une règle dans cer-
taines entreprisas où le personnel, réduit 
de moitié depuis la guerre, a été complété 
avec des réfugiés qu'on fait travailler sans 
limite et pour beaucoup, moins que le salaire 
habituel. Il y a là une question qui n'é-
chappera pas à sa vigilance et sur laquelle 
elle n'hésitera pas à prendre, si besoin est, 
tes décisions que nous imposent les devoirs 
de la solidarité professionnelle, et ceux plus 
sacrés encore de l'hospitalité nationale. 

Chant, Piano, Solfège 
Mlle Jane Lapouyade nous informe qu'à par-

tir du 20 novembre courant, elle reprendra ses 
leçons de piano, solfège et chant, et ouvrira un 
cours de chant spécialement réservé aux jeu-
nes filles. — Prix modères. 

Se faire inscrire rue de Caudale, 16. 

CHRONIQUE OU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. GRANGER DE BOISSEL, 
vice-président 

Jean Lagane, de La Brède, s'étant rendu 
à Langon pour affaires, y but plus que de 
raison et, sous l'empire des fumées de l'al-
cool, en vint à se prendre pour un représen-
tant de l'autorité. S'adressant à un paisible 
acrobate, nommé Seherer, il lui dit : « Vous, 
mon gaillard, vous avez une tête de Hon-
grois; vous devez être Hongrois. Je suis 
agent de la police mobile : suivez-moi à la 
gendarmerie. » 

Tout en protestant qu'il n'était pas Hon-
grois, Sherer suivit Jean Lagane, qui eut 
l'audace de le remettre aux mains de gen-
darmes en recommandant de le « tenir à 
l'œil ». 

Mais, un peu étonnés de voir ivre un pré-
tendu agent de ta brigade mobile, c'est Jean 
Lagane lui-même que les gendarmes « tin-
rent à l'œil ». Et il ne fallut pas le presser 
de longues questions pour le décider à re-
connaître qu il n'était pas agent de police. 

Le tribunal correctionnel, devant lequel 
Jean Lagane a comparu mardi pour usurpa-
tion de fonctions, l'a condamné à un mois 
de prison. 

— Voleuse incorrigible, la femme Marie 
Bosq a été arrêtée une fois de plus lundi, 
au moment où elle dérobait divers objets à 
l'étalage d'un grand magasin. Trois mois et 
un jour de prison. 

— Félix Tégot, qui est sous le coup d'un 
arrêté d'interdiction de séjour, ne peut se 
résoudre à quitter Bordeaux : il s'y est fait 
arrêter, dimanche, pour vol d'un sac de 
maïs. Quatre mois de prison pour l'infrac-
tion à l'arrêté d'interdiction; deux mois de 
prison pour le vol. 

— Henri Saunier a volontairement brisé 
une glace dans un magasin de coiffure. Vingt 
jours de prison. 

— Pierre Lartigala, étant ivre dimanche, 
se disputait avec un ami, place Lamoureux. 
Un agent intervint pour le rappeler au cal-
me : il le reçut à coups de pied. Quinze jours 
de prison pour les coups; 5 fr. d'amende 
pour l'état d'ivresse. 

— Enfin, Charles P..., arrêté pour coups à 
un soutier du «Lutétia», a été condamné 
à un mois de prison avec sursis. 

LE FAUX AVIATEUR 
Le nommé André, qui se faisait passer 

pour son homonyme, le courageux aviateur 
Claude André, et que l'inspecteur de la Sû-
reté générale Benoit arrêta il y a trois jours, 
a été mis â l'Instruction au cabinet de M. le 
juge Matignon. Il est inculpé de faux et 
d'usage de faux. 

L'enquête suivie par l'inspecteur Benoît 
— que le juge a muni à cet effet d'une com-
mission rogatoire — a démontré que le faux 
aviateur s'était fait adresser des produits 
pharmaceutiques à l'hôtel meublé, rue Hu-
guerie, où il demeurait. Sa propriétaire ac-
quitta la facture : non seulement André ne 
la remboursa pas, mais encore il rapporta 
à la pharmacie les produits livrés, s'en lit 
restituer le montant et garda cette somme 
par devers lui. 

M. Matignon n'a pu interroger au fond le 
faux aviateur qui, après avoir décliné sa 
véritable identité, a déclaré au magistrat 
au'il ne parlerait que lorsqu'il serait assisté 
d'un défenseur. On va lui désigner un avo-
cat d'office. 

Le Livre d'Or de l'Université 
Nous relevons dans le « Bulletin adminis-

tratif du Ministère de l'Instruction publi-
que » les noms ci-après d'universitaires bor-
delais tombés au champ d'honneur : 

Tués: Maumey (Joinville), étudiant à la 
Faculté de droit de Bordeaux; Peltier, pré-
parateur à la Faculté des sciences de Bor-
deaux. 

Blessés : Leroux, maître de conférences à 
la Faculté des lettres de Bordeaux; Ram-
baud, maître de conférences à la Faculté des 
lettres de Bordeaux; Méthion, élève de la 
section dos lettres à l'Ecole normale supé-
rieure; Pcyrot, inr'ituteur adjoint à Bor-
deaux : Gosse, professeur de mathématiques 
au Ivcée de Bordeav; Moussât, professeur 
da lettres au lvcéa de Bordeaux-

Climat tléïicieux et le plus sain 
Le Séjour le plus agréable 

Son superbe Casino, qui est ouvert toute 
l'année,oiire aux étrangers absolument tou-
tes les attractions et toutes les distractions. 

Renseignements détaillés au Secrétariat 
du Grand Casino n» 3. 

KTAT CIVIL 
DECES du 10 novembre 

Mme Meylheuc. 27 ans, rue de Janeau. 
Albert Dectercq, M ans, rue Saint-Vineent-ûe» 

Pau,!. 
Mme Mouirguet. 13 ans, rue Sauvajon, 18 
Mme Thibaut, 50 ans, rue Darnal, 18 bis 
André Béguey, 05 ans. rue du Pont-de-la-Moua. 

que. 
Jean Dubroca, 50 ans, rue Planterose, 2. 
Jeam Laluque. 57 ans, passage Caze-aux, 4. 
Jean Lacazc-, 58 ans. rue Sainte-Catherine, 288. 
■Antoine Motard. 72 ans. rue Delbos, 59. 
Je;an Mallet, 72 ans. rue Louis-Mie, 8. 
Rosine Giraud, 73 ans, rue Bigot, 9. 
Auguste Mèc*. T3 ans, rue des Vignes, «. 
Veuve Lacoste.. 89 ans, rue Nérisean, 84. 
Veuve Petit. 90 ans. rue Surson, 9. 

Décès militaires 
Français : 

Bila Sondé, 20 ans. 12e bataillon sénégalais. 
Francis Bonhomme, 29 ans, sergent au 70e d'i» 

fanterie. 
Féliix Burguière, 30 ans, 2e groupe d'artllleris 

d'Afrique. 
Allemand : 

Friedrich' Folker, 52 ans, sous-officier au 1108 
d'infan'texie. 

CONVOIS FUNEBRES du 11 novembre 
Dans les paroisses : 

St-Rémy : 7 h. 45, Mme Mounguet, 81, ru« 
Sauvageon. 

Sacré-Cœuir : 8 h. 45, M Declercq, salle d'atteinte. 
— 2 n., Mme Laluque. cite Oazeaux, 4. 

St-Bruno: 9 h.. M. Janet. salle d'attente. 
Ste-Eulalie : 9 h. 45, M. J. Lacaze, 283, rue Sainte-

Catherine. — 2 h., Mme Oassagne, 38, rue ds 
Saimtonge. 

St-Michel : 10 h. 30, M. Richard, a la Morgue. — 
2 h., M. Mège» rue des Vignes. 41. — 3 h. 50, M. 
Dubroca, 2 bis. rue Plante rose. 

St-Piemre : 10 h. 30, M. Béguey, 10, rue du Pont-
de la Mousque. 

A utres convois : 
9 h., M. Hein rien, hospice général (Pellegrin). 
9 h.. Mille Giraud, 9, rue Bigot. 
2 h., Mlle Lartigue, chemin du Tondu (hospice 

général). 

CONVOI FUNÈBRE L^V^L 
nave, M. et Mme juie» i.acaze et leurs enfants, 
M. et Mm» Justin Lacaze et leur fille; M. 
Edouard Lacaze et ses enfants, les familles 
Déo, Khlresser, Espiet, Bezinaud, Elie et La-
borde prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Henri LACAZE, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, beau-
frère, neveu et cousin, qui auront lieu le mer-
credi 11 courant en l'église Sainte-Eulalie. 

On se- réunira à la maison mortuaire, 2S3, 
rue Sainte-Catherine, à neuf heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à neuf heures 
trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lil.c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE tiI^\ocX^ 
dant le 44e régiment d'infanterie colonial; les 
familles Thibaut et Lefeuvre prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mme Louise THIBAUT, 
leur épouse et parente, qui auront lieu la 
jeudi 12 courant en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira au presbytère de cette paroissa 
à neuf heures et demie, d'où le convoi funè-
bre partira à d!x heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, ISI, e. Alsace-Lorrain! 

CONVOI FUNÈBRE M. E. Mallet, capi. 
taine au 58» d'artil-

lerie, Mme E. Mallet et leurs enfants, M. Valen-
tin, commandant d'Infanterie coloniale; Mm« 
Valentin née Mallet, et leurs enfants; M. J. 
Mallet, capitaine au 2e étranger; M. P. Mallet, 
lieutenant d'infanterie coloniale; Mme veuve 
Lechaux, née Mallet; l'amiral Mallet et Mm» 
Mallet et leur fille, M. et Mme E. Romand, M. et 
Mme G. Lagrolet et leurs filles, les familles 
Grou, Girard, Couailhac et Duteil prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Louis MALLET, 
Capitaine en retraite, 

Chevalier de la Légion d'honneur, 
leur père, beau-pôre, grand-père, frère, beau», 
frère, oncle et cousin, qui auront lieu le jeudi 
12 courant en l'église Sainte-Eulalie.. 

On se réunira a la maison mortuaire, 8, rus 
Louis-Mio. ù neuf heures un quart, d'où le 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, 121, e. Alsace-Lorraint 

CONVOI FUNÈBRE S™ fc*ftVW8 
et leur lits, les familles Dupouy et Laclotta 
prient leurs amis et connaissances de leur fairs 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Auguste MÈGE, 
leur époux, père, beau-père, grand-père et 
cousin, qui auront lieu le II novembre en l'é-
glise Saint-Michel. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue des 
Vignes, 41, à une heure et demie, d'où le 
convoi funèbre partira à deux heures. 
Pompes funèbre: générales, 121, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE^èguly^T 
M. Roger Béguey, Mm» veuve Ginestet, M. et 
Mme Jourdan et leurs enfants, M. et Mme Bloum 
et leurs enfants, M. et Mme Plazanet et leurs 
enfants, M. et Mme Bourbon et leurs entants, 
les familles veuve Purey, Legras, J. Puillet, 
Faure, Beguensse, Ferret et Denis (de Logroilo, 
Espagne) prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. Arthur BÉGUEY, 
leur père, beau-père, grand-père, gendre, frère, 
beau-frère, oncle neveu, cousin et ami, qm 
auront lieu le mercredi 11 courant en l'église 
Saint-Pierre. 

On se réunira à la maison mortuaire, 10, rue 
du Pont-de-la-Mousque, à dix heures, ,d'où le 
convoi funèbre partira à dix heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autrss invitations. 
A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans-

porté à Cenon où aura lieu l'inhumation. 
Pompes funèbres générales, 111, c Alsace-Lorraint 

CONVOI FUNÈBRE ^pffe^ 
couneau et Dufiili prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Mm» veUve Marie BLANCHEREL, 
leur tante et cousine; Qui auront lieu le jeudi 
12 courant, eu l'église Saint-Louis. 

On se réuniia à la r.a'son mortuaire, 44, rus 
Notre-Dame, à huit heures un quart, d'où le . 
convoi funèbre partira à; huit heures trois 
quarts. 

U ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-Lorrain* 

CommMcatioiiSjiYîs&leiTseîgnemeiits 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

ARRET' D'EAU. — U sena fait pendant la 
Journée de jeudi 12 courant un arrêt d'eau 
place du Grand • Mairché (du n. 1 au ru 17), rues 
de Guienne, de Gourguc, Saint-James., Teu-
lère, de la Sau, Saint-Elol <* Buhan. 

PATENTES. — La matrice des patentes de la 
section J, dressée pa.r M. le Contrôleur des con-
tributions, pour 1915, sera déposée pendant dix 
Jouir*, du 10 au 20 novembre inclusivement, a. 
la mairie, bureau dies contributions, afin que 
les intéressés prissent en prendre connaissance 
tous les jours, les dimanches exceptés, et re-
mettra leurs observations, s'il y. a lieu. 

AVIS DE DÉCÈS guûs et leurs filles, lej 
familles Lacaze, Souhaté, Dumartin, Dutau-
zia, Desnoguès prient leurs amis et connais-
sances d'assister à la messe qui sera dite .dans 
l'église Sainle-Eulalie le 12 octobre, à dix heu» 
res, pour le repos de l'âme de 

M. Maurice DE2MAUCUÈS, 

leur fils, frère, beau-frère, neveu, cousin, 
tombé au champ d'honneur à Beaurieux 1» 
22 septembre, à 1 âge de 21 ans. 

AVIS DE DÉCÈS ET MSSES 
M. et Mme A. Roy. Mme Th. Lôbre, MU» M. Roy, 

M. et Mme K. Lebre et leurs enfants, M. et Mm» 
J. Lèbre et leur fille, les familles Vincent, Le--
bre, Mistre, Bec ont la douleur de taire part à 
leurs amis et connaissances de la perte cruell# 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

M. Georges ROV, 
Soldat au 344e d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur, à Laneuvelotta,, 
le 10 septembre, à l'âge de 25 ans, 

leur fils, petit-fils, frère, neveu et cousin. 
'i ou tes les messes célébrées en l'église Saint-

Bruno le 12 novembre seront offertes pour le 
repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

AVIS DE DÉCÈS ET iSSSE 
Mme veuve A. Théaudiôre, M. et Mme M. Théau-

dière (de Caen) et leurs entants, M. et M«» 
Lézin et leur fils, Mme veuve Grenet, Mme veuve 
Brégégère et ses enfants ont la douleur de 
faire part à leurs amis et connaisances de la 
mort de 

M. Augustin THÊAUOIËRE, 
Soldat au 6e d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur, à Craonne, 
le 12 octobre, à l'âge de 32 ans, 

leur époux, fils, gendre, petit-fils, frère, beau» 
frère, oncle, neveu et cousin, et les informent 
qu'une messe sera dite en l'église Saint-Eloi le 
jeudi 12 novembre, à huit heures, pour le repos 
de son âme. 

M. et Mme Philippe Charret, le personnel de la 
maison «Au Magot» ont la doueur de vous 
faire part du décès de 

M. Augustin TH£AUDI£RE, 
Chef comptable, 

Soldat au ii6 d infanterie, 
tombé au champ d'honneur, ù Craonne, 

le 12 octobre, à l'âge de 32 ans, 
et vous prient d'assister à une messe qui sera 
dite pour le repos de son âme en l'église Saint-
Eloi, le jeudi 12 novembre, à huit heures. 

AVIS BE DÉCÈS ET MESSE 
Mme André Collin, Mme Rossignol, M. et Mm» 

Auguste Collin, M. et Mmo Emile Collin et leur 
fils, M et Mme André Pawant et leur famille 
ont ia douleur de vous faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

M. André COLLIN, 
sergent au 57e régiment d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur à Craonne, 
le 12 octobre, dans sa 32e année, 

leur époux, petit - fils. iiJs, frère, beau-frère, 
oncle, neveu cousin, et vous informent qu'une 
messe sera dite le jeudi 12 novembre, à dix 
heures, en l'église de Talence. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
îent- M E. Dusolier, médecin-major de lrej 
lasse, 'et Um E. Dusolier; M et Mme L. Bon-
emos et leur- enfants; M» Hélène Bontemps. 

M. A. Bontemps, architecte^ du gouverne^ 
mer 
clas 
temps et leur- -M G. Boirtemps et ses entent*, M. Jacques Du* 
BOlIer M1'8 Denise Dusolier, les familles La-
mothé, Capdarest, Delage et Pichard remer-
cient bien sincèrement les personnes qui on» 
assisté aux obsèques de 

Mme Marie BONTEMPS, née LAMOTHE, 
ilnsi oue celles qui leur ont témoigné des 
msrouès de sympathie, et les informent qua 
toutes les messes qu' seront célébrées le jeudi 
12 courant dan» l'église Saint-Seurin seronl 
offertes pour le repos de son âme 

La famille assistera à celle de dix heures. 

BSaeCsma- MatSemoisello, 
Voulex-voas lire un Journal pour pion 

ACHETEZ 

Le Petit Echo de Sa WIOÛQ 
entièrement remboursable par son bon d« 
0 fr. 10. Ses articles, ses recettes, ses illustra^ 
tions en font le journal préféré de la femme, 

Cette semaine, il vous offre trois modèle» 
de patrons-primes gratuits (robe de maison, 
jupe, costume pour fillette) et un modèla 
(grandeur naturelle) de gant tricoté pom 
soldat. 

13 centimes le numéro, dans tous les dé» 
pôts de la « Petite Gironde ». 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 



Ifi PETITE O'HONDE 
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Lo ESouscat 
lufanticitie. 

Le 6 novembre, dans l'après-midi, i1- a été 
Découvert dans le jardin de l'établissement 
des OLdates, le long du chemin du Sépic, clô-
turé à cet endroit par une fermeture dite de 
Gironde, le cadavre d'un enfant venant de 
naître, du sexe féminin, né viable, ayant 
respiré. « ,, . , , 

Le dévoué commissaire de police et le doc-
teur légiste commis à l'effet d'instrumenter 
ont reconnu qu ils se trouvaient en présence 
d'un acte criminel. La police informe. 

U y a environ deux ans, au même endroit, 
an fœtus fut également découvert. 

Blartquef os*t 
DISPARU. — Depuis le 8 courant, à neuf 

heures du matin, M. Fourton. âgé de soixan-
te-quatre ans, a disparu de son domicile. 

Voici son signalement • Paletot b'.eu (vieille 
veste de douanier), pantalon gris noir avec 
un trou au genou droit; casquette marron 
nul lui descend sur les yeux, pieds nus dans 
une paire d'espadrilles noires, moustache et 
cheveux blancs, taille lmGO environ. 

Avait avec lui un petit chien blanc tâcheté 
marron, avec un collier muni d'une plaque 
portant P Garât, B'anquefort. Ne parle que 
très difficilement; si on l'interroge, répond 
au nom de Désir. , 

été anereu le 8 courant, à midi, a la bar-
rière du Médoc, se dirigeant vers Tivoli. 

Prière vouloir bien adresser tous rensei-
gnement utiles à la mairie de Blanquefort. 

Castelnau-de-MécSoc 
SECOURS AUX BLESSES. — L'harmonie 

l'Union a décidé d'envoyer une somme de 
100 francs à la Société de secours aux bles-
sés; cette décision a été prise à l'unanimité 
des pembres .présents. 

CROIX-ROUGE. — La Société, de secours 
mutuels a voté une somme de vingt-cinq 
francs comme premier versement pour être 
remise à la Société de la Croix-Rouge. 

Portets 
PREPARATION MILITAIRE. — La pre-

mière séance d'instruction aura lieu à l'é-
cole des garçons le jeudi 12 novembre cou-
rant, à vingt heures. 

Outre les jeunes gens de-la classe 191,r> et 
les ajournés, peuvent suivre les cours ceux 
des classes 1918 et 1917. 

Vu le peu de terni s disponible que nous 
avons jusqu'à l'appel de l'a classe 1313, tous 
les adhérents sont priés instamment d'être 
assidus aux séances d'instruction. 

Les cours semnt faits par M. Biaujoux, di-
recteur du tir et de la préparation militaire. 

Poderïsa.c 
CONFERENCE DE M. ROISIN, AVOCAT A 

N\MUR. — Dimanche prochain, à quinze 
heures, salle de la mairie, à Podènsac, aura 
lieu une conférence faite sous les auspices 
de la Société de la Croix-Rouge, par M. Rot-
sin, avocat à Namur. 

L'orateur, dont ie talent est très apprécié 
dans cette terre amie de la Belgique et ne le 
sera pas moms chez nous, traitera un sujet 
tout d'actualité « France et Belgique, dans 
le passé et dan» le présent ». 

La conférence sera suivie d'un concert vo-
cal et instrumental, donné nar des artistes 
de haute valeur, tels que M. Fourès, ténor 
d'opéra, notre compatriote à la réputation 
mondiale; Miles A... et G..., de Cérons; Mme 
C... de Podènsac, dans lequel seront chantés 
ou exécutés des morceaux de choix, patrioti-
ques de préférence, tels que la « Branançon-
no», l'Hymne national belge et la «Marseil-
laise ». 

La recette, qui sera sûrement fructueuse, 
est destinée tout entière à l'Œuvre de se-
cours aux blessés militaires. 

Cadawjac 
ACTE DE COURAGE — M. Savit, restau 

rateur à Villenave-d'Ornon, laissa au lieu 
du Vigneau du-Has, commune de Martillac, 
son attelag seul pour faire une commission 
*i un propriétaire. Pendant ce temps, l'ani-
mal prit peur et partit à une allure désor-
donnée du côté de Cadaujac. traversant le 
bourg de cette dernière commune vers neuf 
heures du soir, toujours emballé. M. Pazat, 
tacteur des postes à Cadaujac,- voyant arri 
ver cette bête, l'a arrêtée au château Malle-
ret, évitant ain i des accidents qui étaient 
à craindre. 

Toutes nos félicitations à M. Pazat pour 
ron acte de courage, ajoutons qu'il a à son 
«itif plusieurs actes de môme nature. 

Qwsrssac > 
COURS D'ADULTES. — Un covfts d'adultes 

public et gratuit aura lieu pour'fts jeunes 
sens, ù l'école des garçons, les lundi et ven-
dredi de chaque semaine, de huit heures à 
neuf heures et demie du soir, à partir du 16 
novembre, et pour les jeunes filles, à l'école 
des filles, tous les dimanches, de une heure 
f demie à trois heures de l'après-midi, à 
dater du 15 courant. Toutes les jeunes filles 
sent invitées à assister à la première >éu-
nion, dans laquelle il leur sera fait une com-
munication importante. 

Libourne 
COURS ;DE PREPARAI ION MILITAIRE. — 

Ainsi que nous l'avions annoncé, l'ouver-
tu, j des cours de préparation militaire à tu 
lieu mardi dernier, dans la vaste salle de la 
Pro Pallia. 

Une quarantaine de jeunes Libournais 
avalent répondu à l'appel du conseil d'ad-
ministration, montrant ainsi leur patriotis-
me et leur ferme désir de se préparer à iui-
vre l'exemple de leurs aînés. Nous ne , ou-
vons que les féliciter et comptons sur eux 
pour suivre avec assiduité les leçons dont 
ils comprennent déjà la haute portée. 

Nous rappelons que ces cours, spéciale-

ment réservés aux jeunes gens des classes 
1915, 1916 et 1917, ont lieu quatre fois par se-
maine, et nous en donnons ci-dessous le 
programme : 

Mardi, à 20 heures 30, éducation physique 
e* instruction militaire. 

Jeudi, à 20 heures 30, théories diverses »c-
[.craphie, tir). 

Samedi, à 20 heures 30, éducation physique 
e instruction militaire. 

Dimancue, marches d'entraînement et tir 
1 grande distance. 

En dehors des cours ci-dessus, la Pro Pa-
tria a spécialement repris les séances pour 
ses scellons de gymnastes; elles ont lieu 
pour les pupilles, le jeudi, de 9 heures à 
il heures, e' pour les adultes, le samedi, de 
ZT heures 30 à 22 heures. 

Le conseil d'administration ne saurait trop 
engager les familles à faire Inscrire leurs en-
fants pour qu'ils suivent ces cours avec ré-
gularité. L'entratnemnnt méthodique nui 
leur sera donné par l'excellent professeur 
Mazover contribuera à leur développement 
corporel et au bon état de leur santé. 

Castillort 
SOCIETE DE PATRONAGE DES ECOLES 

LAÏQUES. — Voici la triste saison, et du 
fait de la guerre, bien des misères attendent 
les pauvres gens. Si les parents seuls sont 
atteints, ils les supporteront avec résigna-
tion, mais leurs épreuves seront bien cruel-
les s'ils voient leurs enlants souttrir de 
froid et de privations. 

La Société de patronage des écoles publi-
ques qui, chaque année, dépense pour les 
élèves indigents en secours de toutes sortes: 
livres, cahiers, tabliers, chaussures, etc., 
près de 1,000 fr., se trouve cette année dans 
la pénible nécessité de réduire ses secours, 
car les tristesses de l'heure présente ne lui 
permettent pas de compter sur le principal 
de ses ressources habituelles. 

Alors que les besoins seront plus grands, 
les recettes seront moindres; aussi le comité, 
afin d'y remédier de son mieux, fait un pres-
sant appel non seulement a ses membres 
honoraires, qui s'empresseront de considé-
rer comme un devoir particulièrement im-
périeux de verser le montant de leurs cotisa-
tions, lesquelles leur seront présentées sous 
POU. mais il compte également sur toutes 
les bonnes volontés et sur tous ceux qui ai-
ment h ouvrir leur eccur et. leur bourse aux 
familles Nécessiteuses, et particulièrement 
aux enfants qui souffrent. 

N0ta — Les secours (vêtements ou argent) 
sont reçus par Mlle la Directrice de l'école 
des filles et par M. le Directeur de 1 école 
des garçons. 

Sî-Qwentin-de-Baron 
POUR CEUX QUI SE BATTENT - La cais-

se de secours du Syndicat agricole de Sair.t-
Quentin-de-Baroh, dans sa séance de diman-
che dernier S novembre, a, sur la proposi-
tion de son dévoué président M. Escossais, 
voté à l'unanimité la somme de 40 fr. pour 
acheter un stock de laine. 

Cette laine, déposée à l'école des filles, ser-
vira à confectionner des tricots, des chaus-
settes, des cache-nez, etc. pour nos soldats. 

Nous aoplaudissons de tout cœur à la i.é-
cision prise par nos mn'ualtstes saint-cnien-
tmais et les félicitons de leur patriotisme. 

Saint-Seur.n-stir-S'.sIe 
CITE A L'ORDRE DU JOUR. — Nous avons 

appris avec un vif plaisir la citation à l'ordre 
du jour de l'armée de notre compatriote l'ad-
jtidant Bevinger : 

« Le général commandant l'armée cite a 
l'ordre de l'armée l'adjudant chef Revinger, 
sous-oflicier énergique, qui s'est distingué 
dans le commandement de sa. section et de 
la compagnie, au cours des dernières opéra-
tions. » 

En récompense de sa belle conduite, l'ad-
judant Bevinger est proposé pour la médail-
le raililaire. 

Nos félicitations très cordiales à notre vail-
le i.t compatriote et à sa famille. 

Lignai» 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons la mort glorieuse du soldat Joseph 
Parry tombé au champ d'honneur le 22 août. 

. A sa famille épi orée, nous adressons nos 
sincères condoléances. 

Saint-Symphorien 
POUR NOS SOLDATS. — Les jeunes filles 

de la commune viennent de recueillir dans 
les différents villages une quantité impor-
tante de légumes, fruits et autres produits 
qui ont été dirigés le 4 novembre sur les hô-
pitaux de Marennes. Dé nouvelles quêtes se-

' ront effectuées par leurs soins, et nul doute 
que, grâce à leur concours dévoué, de nou-
veaux dons afflueront, qui permettront d'ac-
croître le bien-être de nos vaillants soldats 
blessés. 

Un stock important de linge a été déjà 
envoyé en août aux hôpitaux de Marennes. 
Depuis lors, le produit d'une souscription, 
s'élevant à 325 fr., a été en majeure partie 
employé à l'achat de tricots, caleçons et 
gants de laine, expédiés dès le début d'oc-
tobre à M. le Préfet pour être remis à l'au-
torité militaire. Enfin, grâce au concours de 
dames dévouées de la commune et des jeu-
nes filles du cours d'adultes, un nouvel en-
voi d'effets de laine tricotée va être effec-
tué dès que les travaux commencés seront 
achevés. Nous remercions vivement toutes 
les personnes dévouées qui oollaborent à 
cette œuvre si patriotique. 

Villandrauf 
VENTE D'UN CHEVAL REFORME. — Le 

mercredi 11 novembre, jour de la foire Saint-
Martin, il sera procédé à Bazas, sur les al-
lées Saint Sauveur, à deux heures de l'a-
près-midi, à la vente d'un cheval réformé 
prévenant de la brigade de gendarmerie de 
VlUandraut. 

DORDOGNE 

BERGERAC 
LES NOCTAMBULES. — Dans la nuit du 

8 au 9 novembre, des plaques et des bou-
tons de sonnettes ont été enlevés, particu-
lièrement dans les quartiers du Jardin-Pu-
blic et Maine-Biran 

INCENDIE. — Dans la nuit du 7 novem-
bre, vers sept heures, un incendie, dont les 
causes sont Inconnues, a entièrement con-
sumé un corps de bâtiments servant de 
grange, appartenant à Mme Combefrey-
roux, propriétaire à Vaudune, commune de 
Paunat, occupée par M. Jean Lacombe, mé-
tayer. 

Les pertes subies par Mme Combefrcy-
roux s'élèvent à 4,700 fr. et sont assurées. 

Colles subiespar le métayer s'élèvent à 
1,020 fr. et no sont pas assurées. 

ETAT CIVIL du 2 au 9 novembre. 
Naissances : Marie-Louise Poumeyrol. 6 Ga-

banelle; Fernand-Robert Mazelier, boulevard 
Chanry prolongé; Henri-Jean Croux, rue Can-
tellœuve. 

Décès : Evan Besse. 32 ans. à l'hôpital Cathe 
rlne-Pécou. épouse Delâge, 66 ans. rue Sainte-
Catherine; Pierre Vlnronot. 84 ans. à Lardeai; 
Charles-Edfrnro Soufflet, 24 ans. à l'hôpital; 
Henri Grapille, 58 ans, aux Blanquiers. 

IIA UT KS-Ï* YR ÉN ÉES 
La Circulation en Automobile 

De nouvelles dispositions sont prises sur 
la circulation en automobile. 

Les voici : 
I. — Les sauf-conduits permanents ou éta-

blis pour une durée supérieure à cinq jours 
sont délivrés par l'autorité militaire seule 
(commandants d'armes). Us ne sont délivrés 
qu'aux personnes dont la situation nécessite 
cette autorisation et qui produisent un cer-
tificat de l'autorité administrative (preiet, 
sous-préfet ou commissaire de police). Us 
comportent obligatoirement la photographie 
de 1 intéressé, sauf dans le cas où ce dernier 
possède un permis de conduire avec pho-
tographie. 

II. — Les sauf-conduits pour la zone de 
l'intérieur ne dépassant pas cinq jours sont 
délivrés 

Aux civils, par le commissaire de police, 
'— à son défaut, par le maire. 

Aux militaires, par l'autorité militaire 
eeule. 

III. — Le général commandant la 18e ré-
gion se réserve se il le droit de délivrer des 
sauf-conduits pour la zone des armées. 

Les sauf-conduite sont délivrés sur feuil-
le blanche (format écolier). Ils portent un 
numéro d'ordre et sont enregistrés sur un 
contrôle. 

TARSES 
Classe de 1893. 

Les territoriaux de la classe 1893 affectés 
au 144e régiment territorial d'infanterie, à 
Tarbes, qui convoqués le trentième jour ont 
été maintenus dans leurs foyers jusqu'à nou-
vel ordre, rejoindront leur corps dès qu'ils 
auront eu connaissance du présent avis, et 
devront se présenter à Tarbes, caserne Dem-
barrère, sans délai. Les maires sont priés 
d'en aviser d'urgence les Intéressés. 

Le commandant du dépéit du lie régiment 
d'infanterie, 

RIGALENS. 

Un qu! vient de loin 
M. Paul Duffour, le poète blgourdan bien 

connu, nous adresse la narration suivante 
de l'extraordinaire aventure dont un de ses 
cousins, le maréchal des logis Lussan, de 
Maubourguet, vient d'être le héros : 

« Cette histoire est celle d'un sous-offleier 
de chasseurs à cheval, qui a vingt-quatre 
ans, trente-deux mois de Maroc, et jusqu'à 
ce jour son livret militaire orné de dix-
sept campagnes. 

» Engagé volontaire dans un régiment de 
spahis, il fut, peu de temps avant la décla-
ration de guerre, versé dans un régiment 
de chasseurs à cheval de la frontière de 
l'Est. 

« Il a commencé la campagne actuelle 
comme maréchal des logis. A été fait maré-
chal des logis chef sur le champ de bataille, 
pour être allé sous le feu intense de l'ennemi 
chercher un de ses soldats blessé. 

Le 15 octobre, à dix heures du matin, 48 
hommes de son régiment, dont un officier 
et deux sous-officiers, reçurent l'ordre de se 
porter, à pied, en combattant, sur un point 

tque je m'abstiens de nommer), où se trou-
vait l'ennemi. Sur leur route, nos 48 chas-
seurs rencontrent un régiment de hussards 
auxquels ils empruntent 4S chevaux, sur les-
quels ils poursuivent leur tâche. A 300 mètres 
environ du but, ils reçurent l'ordre de fran-
chir les lignes ennemies pour reconnaître les 
positions de l'artillerie allemande. Au dé-
part, un obus tombe sur nos chasseurs et en 
lue 47 sur 48. Le seul épargné est le Bigour-
dan qui est l'objet de ce récit. Ceui-ci eut pu 
fuir et se mettre à l'abri du danger. Mais, 
ayant aperçu son officier couché, il se porta à 
son secours. Et c'est alors qu'il reçut trois 
balles a la tète qui l'éîendirent sur le sol. Ces 
coups de fusil étaient tirés à bout portant 
par des fantassins bavarois cachés dans les 
tranchées. 

« Malgré la gravité de ses blessures, notre 
courageux Mauboiirguetois n'avait pas per-
du connaissance. Il vit aussitôt se précipiter 
sur lui un officier allemand avec trois de ses 
soldats. Cet officier, un Bavarois, s'empres-
sa, en présence de ses hommes, de dévaliser 
notre sous-offleier français. Son larcin fut 
productif : 7.650 fr. qui étaient dans une sa-
coche, dont 7.000 fr. destinés à l'escadron, et 
650 fr., montant de la nrime nue venait de 
toucher notre brave compatriote. Plus, une 
montre et une bague en or. Le tout volé par 
l'officier lui-même, en présence de ses trois 
sujets, oui assistaient impassibles à ce sin-
gul;°r rî^or-Hiillnment. 

» Lorsatie notre héroïque blessé, qui avait 
fait jusque-là le mort, sentit'a main du peu 
scrupuleux officier allemand lui vo'er le con-
tenu de sa sacoche, il ne put maîtriser un 
mouvement, qui lui valut de l'officier teu-
ton un coup de couteau dans le dos, qui 
(■heureusement) ne fit oue lui déchirer les 
vêtement» et lui labourer les chairs. 

» C»t acte de sauvacerio accompli, notre 
soldat, que ]p féroep officier a<*sasBin croyait 
avoir achevé de son coup de couteau, fut 
jeté dans une tranchée abandonnée et re-
couvert d'une épaisse couche de terre. 

» Il était, cino heures du soir lorsoue s'nc-
romnlit ce drame. La victime, anrès s'être 
dé<ra.TAp nénibiprnpnt, na^sa là toutp la nuit, 
ne pouvant fuir faute dp forces, en attendant 
fin secours ou la mort. Ce n'est oue le len-
demain ront'n. vers sent heures, o-n'nop un-
bnlancp anprla1=p trouva pt recueillit le bles-
sé, mii fut nif'^ ot eroiTnp n"r no» aîné*, 

» OnoTirt IP çrfi7>Ayn} V^mftnrtft à npr>r>! T n«. 
san (c'est 1P nom de l'héroïcrup sous-officier 
d^s chaseurs à cheval en fTué«*tphj CP rru'il 
d^cirai-t rorpr"*» récomopnsp. d'une aiirnn»n-
*it1on de grade ou de la méda'Te militaire, 

h'rssé rénondi! qu'il s'en rannortait .-.u 
choix du général A'orp le fêoéral. serrant 
fortement les mains de Lussan lui dit « Vous 
aurez les deux, car vous les méritez. » 

CHEVAL EMBALIJÎ. — Dimanche, vers 
midi, le cheval de M. Escoubet, fabricant 
d'eaux gazeuses, attelé à nue voiture de li-
vraison, prit peur et s'emballa, parcourant 
la nie Larrey a folile allure. M. Végo, mar-
chand sous la ha1!* Brauhauban, se jeta ré-
solument à la tête de l'animal, qu'il fut as-
sez heureux pour maîtriser avant qu'aucun 
accident se produisit. 

Félicitations à ce courageux citoyen. 
LES VOLEURS DE VOLAILLES. — Les 

trois jeunes chenapans dont nous avons an-
noncé l'arrestation pour vol de volailles et 
détournement d'un livret de Caisse d'épar-
gne, ont été, après un interrogatoire som-
maire du Juge d'instouction, éoroués à la 
maison d'à m-1. 

NOMINATION MILITAIRE. — Ainsi qu'on 
l'a vu dans nos dépêches, M. H. du Périer 
de Larsan lieutenant de hussards, a été 
nommé capitaine, en remplacement de M. 
Pouchet. classé à l'état-major particulier. 

BUREAU D'ASSISTANCE JUDICIAIRE. — 
Le bureau d'assistance judiciaire s'est réu-
ni lundi. Me Paul Dangos, qui a remplacé 
comme membre du bureau Me Peyrafltte, 
qui est à l'armée, a été élu président. 

LES INDESIRABLES DE GARAISON. — 
Toutes les femmes allemandes, 400 environ, 
de la colonie de Garaison, ont été évacuées 
le 1er novembre, en échange d'un même 
nombre de Françaises retenues en Allema-
gne. 

— Un minier de réfugiés belges ont été 
colonisés à Garaison. 

ETAT CIVIL des 8 et 7 novembre. 
Naissances : Martin Sipan. place du Forai!, 

41; Jean-Louis Magnouac, avenue Hoche, 18; 
Marcelle-Louise Sarthe, route de Pau; Antoi-
nette -Ausrusta-Jeanne Torrens. place de l'In-
dustrie; François Bégarle, rue Belfort, 15. 

Décès : Madeleine Abadie, veuve Labarrlè-
re. 85 ans. rue des Grands Fosses 85; Domini-
que Arqué, 86 ans, rue des Petits-Fossés, 82. 

Décès militaire : Allemand, Otto Beyrich, 
soldat, 24 ans, à l'hôpital. 

Familles ou individus a Bordeaux ou 
ailleurs recherchant (««rs proches 

Mme Claise-Notquln, de Blnctie, Belgique, 
Hàinuut, réiugiée villa des Charniettes, a 
Pessac (Gironde), route d'Acachon, recherche 
son mari et sa famille. 

Voltaire Martinacli, de Lcns, réfugié à l'hô-
pital annexe de Layrac (Lot-et-Garonne), re-
cherche sa femme, ses deux enfants et sa belle-
su; ur. 

Mme Marie-Arthur Jacob, née Deguelar, pré-
Tient son m art, soldat à l'état-major du roi 
Albert, ainsi que ses parents et amis évacués 
de Maubeuge depuis le 8 août, qu'elle est bien 
•par toits chez M. François Dubourg, ainsi que 
sa flliptta, âgée de six ans, qui est chez M. 
Bihol, correspondant de la Petite Gironde, 

M. Florent Augez. gendarme en retraite, de-
meurant à Violâmes (Nord), près la Bassée, et 
réfugié à Vafenoe-euir-Batee (Gers), ohez Mme 
Larroze, voudrait savoir ce que sont devenus 
sa femme, n<Se Clémence Baussart, et son fils 
Louis, qu'il a dû laisser ;i VioLalnes, et qui, 
actuellement, doivent avoir quitté ce*te ville.. 

M. P:ierre-Jos?pli Mahieu, de la Sonnerie ré-
fu-glé belge chez M. Roy, à Campugnan (Giron-
de), demande où se trouvent tes familles Ju-
lien Mapois ot Jules Husrt; les deux famines 
habitant la Bonnerie, canton du Pâturage (Bel-
Sfywe). 

Mme Arthur Buriot, de Réville (Meuse) ré-
fugiife à Cozcs (Charente-Inférieure), demande 
des nouvelles de Mme Ulysse Simonin, de Peu-
.villers (Meuse). 

Mlle Maroe.le Marchai, quatorze ans. d'Au-
bangie (Be'HâSque), réfucr'ée 4 Co-zes, est sans 
nouvelles de Edouard Marchai et Marie Co'li-
gnon, ses parents. 

Les Soldats recherchés eî les Soldats qui 
recherchenî leurs fa mi lies 

Prière à toute-personne pouvant dorner des 
renseignements sur Gaston Toubeau, mnehi-
Olste-lnstTUcM-ur de l'Etat belge, évacué d'Hcï-
JJU, près Mons (Belgique) d'écrire ù Jean Iie-
nay, sapeur te.égraplKste. 8e régiment du gé-
nie, compagnie D/l. Nersac (Charente). 

On demande des nouvelles d'Henri Bonnet, 
lergent réserviste au 3C7e d'infanterie. 29e com-
pagnie, disparu depuis le 28 août, h Bapaume. 
Ecrire à Mine Bonnet, a B alla ne (Charente-In-
térieure). 

Prière aux officiers, tous-officiers et soldats 
qui pourraient donner des nouvelles du soldat 
Hémi-Francis Ho-mard. du iUs d'Infanterie, 
C:>o oompa^nif. disparu depuis !e 20 août, au 
combat de Fsx-Pontenv. de vouloir bien aviser 
Mme Henri Hogm'ard, 71, rue Lecocq. Bordeaux. 

Victor Flnet. du 3!%>, reeherche sa femme et 
«a famille, qui habitaient LIMe, rue Ban-do-
,Wedda et Vaiencirnnes (Nord). 

Paul Thuinerelle. caporal ru 23.1e d'Infante-
rie, hôpital Saint-Antoine, ù Cognac (Cbâiren-
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te), demande des nouvelles de «a famille, habi-
tant Avion (Pas-de-Calais). 

François Pottez, du 348e, recherche sa fem-
me et sa faimllle, qui habitaient Absoon et 
Aire (Nord). 

Tous dieux en traitement â l'hôpital tempo-
raire n 5, Niort. 

Prière aux officiers, sous-offlcleirs et soldats 
du 3e régiment d'infanterie coloniale de don-
ner des nouvelles, bannes ou mauvaises, du 
caporal réserviste Gustave Boisseau, lie com-
pagnie, disparu le 22 août a la bataille de Ros-
signol (Be.ig-ique). Adresser les nouvelles à 
Mme Boisseau, 18, boulevard Riquert, Toulouse. 
Récompense. 

Les officiers, sous-offlelers, soldats et Infir-
miers du 307e d'infanterie de réserve sont priés 
de donner des renselgniemeints. bons ou mau-
vais, du soldat L.-M.-Alfred Ceeake, du 6e ba-
taillon, 24e compagnie, disparu depuis te 25 
août. — Adresser les renseignements à M. le 
docteur Chevalier, 114, rue du Paials-Galllen, 
Bordeaux. 

Cn désire avoir des ren.se!gneiments SMT le 
sort de M. Théodore Larmande. négociant on 
vins à Bourg-Saint-Andéol (A.rdèche), et de sa 
famlile. — Donner réponse il MM. Dosseeor 
et C». banquiers fi Bordeaux, 42. rue Leberthon. 

Françoils Vas, soldat au 347e d'Infanterie, en 
traitement ïi l'hôpital militaire de Bayonine, 
demande des nouvelles de sa femme, Marie 
Oravart. et de sa mère, Julie Vas, laissées à 
Charloroi. 

Auguste Martens, de Jumet (Belgique), cher-
che son fils. Jules, ainsi que son cousin, Henry 
Van Parfis. — Les signaler ohez M. Laffiteau-
Barrère, à Préchac<] (Landes). 

Ursmar - Amédée Burléon soldat au ter régi-
ment de chasseurs à pied, réformé après bles-
sure, parti de Lessines (Hainaut), y laissant 
sa femme et ses deux enfants, demande h con-
naître leur adresse. — La s'cnaler chez M. Mo-
rassm. a Salnt Vincent-dre-P"aiiI (Landes). 

Léon Cochon, Foyer landais, a Dax, demande 
fies nouvelles de sa femme. Marie Lava, de 
Vaulers (Nord). 

Jean-Baptiste Bernard, Foyer landais, * Dax, 
flemsàde des nouvelles de sa femme, Angèle 
Chautam, de Donaln. 

lïniile Catonne. Foyer landais, à Dax. deman-
de des nouvelles de sa femme. Alice Bernard, 
de Demain 

.Flore.nty, à Latrape, par Vil!efranc.he-du-Pé-
• f!?ord (Dordogne). serait reconnaissant à MM 

MS officiers, sous officiers, infirmiers ou sol-
dats ainsi qu'a toute personne pouvant lui don-
ner d.es nouvelles de Jean-Oscar Florenty sol-
aol réserviste au 209e d'Infanterie. Ire sect'on 
c e mitrailleuses, blessé le 2fi août, au combat 
de Raucourt. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
qui pourraient donner des nouvelles, bonnes 
ou mauvases du soldat Léon-Michel Turrel, 
du 344e d infanterie, 22e compagnie qui n'a 
pas donné de ses nouvelles depuis le 20 août 
spivs le combat rie Fontenay (Lorraine an-
nexée) d'aviser Mme Malherbe, sa mère, rue 
Carnot. 43, Saujon (Charente-Inférieure). 

Prière aux officiers ou sous-officiers qui 
pounralent donner des nouvelles du soldat Mar-
cel-A. bari Tisser, du !2iJo d'Infanterie, 8? cr-m-
pagnio 2e bataillon, disparu le 29 août fi Ori-

. gry (Belrn-que). d'écrire A M. Tisset, charcu-
t.er, route de Toulouse, Cfi. Bordeaux. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 10 novembre. 
Blés. — On cote : Blé roux d'hiver n. 2, 

san: vendeurs sur novembre; embarquement 
décembre, 28 fr. les 100 kilos, nus, pris à 
terd; blés du Centre et du Poitou, de 27 fr. 
H c. à 27 fr. 50 les 100 kilos, départ; blés 
d-. pays, de 21 fr. 50 à 21 fr. 75 les 80 kilos, 
rendus aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
39 fr. 75 à 40 fr. les 100 kilos, logés, quai 
Bordeaux ; farines premières de cylindres, 
40 fr. 75 à 41 fr. les 100 kilos, logés, gare 
Boideaux. 

Issues. — On cote ; Son gros écaille, 13 fr. 
50 c. à 13 fr. 75 les 100 kilos; se i ordinaire, 
Il fr. à 11 fr. 50 les 100 kilos; repasse fine, 
15 fr. à 19 fr. les 100 kilos; repasse ordinaire, 
15 fr. à 15 fr. 50 les 100 kilos, nus, gare Bor-
deaux; repasses Plata, de 1 fr. à 15 fr. les 
100 kilos, logés, quai Bordeaux. 

Mais. — On "ote : Roux Tonltin, disponi-
bles, 18 fr. 75 les 100 kilos; rou.. Plata, no-
vembre, 17 fr. les 100 kilos; novembre-dé-
cembre, 16 fr. 50; décembre, 16 fr. 50 les 100 
k los. logés, quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote : A ines grises d'hi-
| ver du Poitou, disponibles, en gare, 22 fr. 
| à "i fr. 25; livraison novembre, 21 fr. 75 à 
i 22 fr. les 100 kilos, nus, gare Bordeaux; 
i avoines noires Bretagne, 21 fr. 75 à 22 fr. les 
; 100 kilos, nus, ç al Bordeaux. 

Orges.— On cote : Orges pays, 19 à 19 fr 50 
les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Seiçles. — On cote : Seigles pays, 21 fr. 25 
les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité de 10,000 kilos minimum, gare ou quai 
Bordeaux, paiement comptant. 

PAILLES ET FOURRAGES 
On cote ; 
Foins luzernes, 62 fr. les 600 kilos, en 

: bi ttes de 5 à 6, kilos 
! Foins naturels, 62 fr. les "00 kilos, en 
; bettes de 5 à 6 kilos. 
j Paille de seigle, 5 fr. 25 les ICO kilos, en 
i bottes de 25 I' 
j Paille da froment, 32 fr. les i"0 kilos, en 
j bettes de 5 à 6 kilos 

Les prix ci-dessus s'entendent par wagon 
complet. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 10 novembre. 

Cours relevés par le service de l'Inspection 
des marchés ei halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron, les 100 kilos, 
Ire qualité. 240 à 250 fr. ; 2e qualité, 220 à 210 fr ; 
3e qualité, 190 à 210 fr - Périgord ou basque, 
Ire qualité. 215 a 230 fr. : 2e qualité. 190 à 200 fr. : 
3e qualité, 18(1 à 190 fr 

Cèpes — Champignons de Paris, le kilo. 1 à 
1 fr .»; la cage. 7 h *< fr 50; le cageot 5 à 7 fr 

Coquillages — h'ultres verte* le cent, i fr 50 
à 7 fr. ; gravettes. I fr 50 à 3 fr ; portugaises. 
1 fr. 25 d 2 fr. 50; moules, le colis 7 à 11 fr : pa-
lourdes. 5 à 7 fr. 

Légumes. — Artichauts de Macau, la dou-
zaine, de 0 fr 4i à 3 fr ; choux (leurs du pays, 
la douzaine, de 1 fr 2.T à 2 fr 50; choux de 
Bruxelles, le kilo, de 0 fr 50 h 0 fr «0; choux 
pommés, la douzaine, de 1 fr 50 à i tr 50; 
ceiari, le paquet, rie 0 fr 50 h 1 fr. 20; chicorée, 
la douzaine, de 0 fr. 40 a 0 fr 90; cresson, la 
douzaine, rie 0 fr. 50 a 0 fr 80; carottes, le 
paquet, de 0 fr 40 fi 1 fr. 25; épinards, la dou-
zaine, de 0 fr. 80 à 1 fr ; hancots en grains, 
le kilo, de 0 fr 35 à 0 fr 10; laitues, la douzai-
ne, de 0 fr 50 t 0 fr 90; navels, de 0 fr 30 à 
0 fr 60; oseille, de 0 fr 25 à 0 fr. 15; pommes 
de terre nouvelles, les 100 kilos, rie 10 fi 16 fr. ; 
raves, la douzaine, de 0 fr. 30 à 0 fr. 70; salsi-
fis, le paquet, de 0 fr. 60 à 1 fr.; tomates, les 
lûfl kilos, de 20 à 21 fr. 

Fruits — Châtaignes Périgord. les 100 kilos. 
16 t\ 20 fr.; chtalgnes d»s Pyrénées. 2-1 ti 2* fr ; 
cHrons. le co ït. 5 fi 9 fr ; noix vertes, les 100 
kHos, 50 !» ,î5 fr ; poires diverses. 25 fi M fr ; 
pommes diverses. 10 a 10 fr. ; raisin blanc. 30 à 
40 fr ; raisin noir 25 !» 35 fr. 

Volailles. — Canards, tes 100 kilos, de 190 à 

210 fr.; dindes gros, de 200 il 225 fr.; dindon-
neaux, de 220 à 210 fr.; pigeons fuyards, les 
vingt, de 12 !» 16 fr.; gras, de 24 a 27 fr.; mover.s, 
de 20 à 23 fr.: pintades, de 70 !» 75 fr.; poules 
et coqs, les 100 kilos, de 175 à 200 fr.; poulets, 
de 250 à 800 fr. Le tdut poids mort. 

Oies. — Ooles plumées Midi, la pièce, de 
3 tr 50 à 5 tr 50: oies dépouillées, du Poitou, 
de 4 fr 4 6 fr. 50; foies de canards, le kilo, de 
4 fr à 4 fr. 50. 

Lapins. — Lapins morts petits, les 100 kilos, 
de »80 à 190 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le 
milie, de 138 à 140 fr.; Nord, marques similai-
re*., le mille, de 136 !» 138 fr 

Poi*son 1e mer. — Anguilles, grosses, le kilo, 
2 a 2 fr 20: dito moyennes, I fr 20 à I fr 40; 
dito petites 0 fr 50 à 0 fr. 75 - Crevettes (Aréa-
ction), 2 à 2 fr 50; dito (santé), 4 à 5 fr. — 
Eper'ans on troques le cent. I fr. 25 à 1 fr 60. 
— Grondins gros. les six, 10 à 12 fr.; dito 
moyens. 5 à 7 fr.; dito petits, la douzaine. 1 à 
2 fr - Homa-ds. le kilo. 2 fr 5" a 3 fr. - Lan-
goustes. 3 fr 50 A 4 fr. — Maquereaux, le cent, 
10 à 10 fr. — Merlans, la douzaine. 0 fr. 60 A 1 fr. 
- Merlus, le kHo. 1 fr. 40 A 1 fr. 50 — Mulets, 
moyens. 2 A 2 fr. 40. - Raies, le kilo, 0 fr. 40 
A 0 fr. 50. - Rougets barbets, la douzaine, 
1 fr 50 à 3 fr 50 - Rousseaux, 4 à 6 fr — 
Royans d'Arcachon, le sent. ? a 3 fr — Sardi-
ne» 1e Bayonne. le cent. 2 fr. 50 A 3 fr ; dito de 
Bretagne. 4 fr. 50 à 5 fr. — Soies grosses, te 
kilo, 3 fr V> A 1 fr : dlto moyennes.'? fr 50 à 
3 fr.; dito petites. 1 fr. 50 à 2 fr. — Turbot, le 
kilo. 3 fr A 3 fr 50 

Poisson d'eau douce. — Brochets, la pièce, 
de 2 fr. 20 à 2 fr. 40. 

Rœnfs ou vaches 
1/4 derrière. b« Le kilo 

qualité..,. .. 19C&2 » 
U4 devant dtlo I 60 I 70 
Esquinnut OU 

aloyau 2 30 2 40 
Cuisse » » » » 
Vache bonne 
1" choix 1 30 1 40 
2' choix I H) 1 20 
3« choix 1 » I 10 

Moutons 
1» qualité I 80 1 90 
2» qualité 1 50 ! 60 
3« nialtlé 1.30 1 4 
Chévresl"t bail 08 ' n 90 

- ?• choix (i so 07u 
Forts arrivages, vente 

I 70 
1 5n 
I 30 I 40 
1 20 1 30 

1 80 
1 60 

Veaux 
Extra 
1" qualité 
2» qualité 
3* qualite 
Ch.-lnl. 2-Sèv. 

et lira. Petits. » 
Gros g 

Gers et Tnrn-
et-Garonnp .. » 

Abat d'Abat-
toir complet. 

Abat dVxpérll. 
lion complet 7â9 lr. 
Porcs (les 100 kilos). 

1" qualité,.. I45al50fr, 
8f qualité... 115û 1^5 fr. 
calme. 

Pièce. 
SA 11 lr. 

d'Amérique à destination de l'Europe sont 
particulièrement diflicultueux, on compren-
dra que. malgré l'évidente diminution des 
besoins de produits résineux, les marchan-
dises disponibles ne sont pas en trop mau-
vaise posture; sans vouloir être plus opti-
miste que ne le omportent les événements 
actuels, on peut bien dire que si rien de gra-
ve ne vient mpdifler l'orientation de nos 
opérations militaires, nous avons quelques 
chances de profiter de cours assez fermes. 

Et je pense que mes estimés lecteurs par-
tegeront d'autant mieux l'avis ci-dessus ex-
posé qu'ils examineront avec la plus grande 
attention la sitt on pr nte des stocks tô-
rébenthineux de Londres — à peu près le 
seul port du nord d' l'Europe ouvert nor-
malement aux importations d'essence amé-
ricaine 

A ce sujet, j' -ivais dans ma précédente 
chronique hebdomadaire ce qui suit : « Les 
récoltes françaises ayant, été fort diminuées, 
il sera prudent e surveil les fluctuations 
qui pourront se produire d'ici quelque 
temps, au moment de la réduction plus 
glande des réserves productrices franco-
américaines. » Ce qui était vrai voici huit 
jours le devient de ■ "itac- encore aujour-
d'hui: mes n.v' Ss lecteurs r"-~) prend ront 
d autant mieux ma pensée qu'ils voudront 
bien examiner attentivement la • position » 
passée et nrésente des réserves londonien 
nés En effet, rué vovons-nous à Londres? 
Depuis le 17 octobre, les stocks térébenthi-
neux du gra d marché régulateur n'ont pas 
cessé de s'amoindrir, pour le dou' "e motif 
de l'importante réduction de la production 
résineuse américaine, et — surtout — en 
raison de la difficulté des transports sur 
mer Vo1e1 d'ailleurs les chiffres Les réser-
ves d'essence à Londres sont de • 

1914 1913 

30.572 futs le 17 octobre, contre 49,530 
29.8C3 fpts le 24 octobre, contre 56,987 
28,29=! fûts le 31 octobre, ce *re 54.9P5 

Les divers Intéressés à ces « agitantes > 
questions du « pour » et du « contre » n'au-
ront pas grand mal à voir clair dans la si-
tuation présente 

• • 
En France, de nombreuses demandes par-

viennent de tous les pays ouverts au trafic; 
les expéditions se font facilement. Les ven-
tes — je l'ai expliqué longuement dans mon 
dernier article —ont lieu à des prix « de cié 
A gré» basés sur les nécessités de chacun, 
mai' toujours autour de la co o dp Londres, 
qu'on « encadre » des différences de prix de 
ttansports et de la qualité de l'essence tram 
çaise, par rapport à celle d'Amérique, tou-
jours moins appréciée oue notre produit i a-
tional. Le prix de l'essence, à Londres, la 
semaine dernière, a varié entre sch. 31/6 et 
32/6 pour le disponible. Le livrable sur prin-
temps 1915 est un peu plus élevé. La résine 
noire ordinaire est peu es'imée A sch. 8/. 

C'une façon générale, les produits secs 
son* moins favorisés que les térébenthines, 
et leurs prix peu avantageux pour les pro-
ducteurs. Sans doute convier»' il de mettre 
cette défaveur sur le compte de la cessation 
du travail dans beaucoup de savonneries et 
de fabriques de papiers françaises. En ce 
qui concerne la fabrication du papier, 'on 
sait cru'i] entre dans la composition fie la 
pâte d-s « sortes» de luxe de 7 à 10 % de lé-
sine:-or, la fabrication des papiers de belle 
qualité ayant été pour ainsi dire cnmplè'e-
ment arr'f.iée, il s'ensuit, au détriment de 
nos produits secs, une évidente réduction de 
débouchés. 

Em. BX. 

CHRONIQUE VINIC0LE 

F 1? T 
(04) 

rsr RftciiuzE CE mm 

Celui-là aussi, elle l'avait aimé, puis 
la haine était venue, précédant Vin-
o.fféience. Llle revécut la dernière 
nuit passée sous son toii, elle revit les 
splendeurs de celte fête où s'était affir-
mée sa royauté mondaine; elle crut 
sentir encore le fruid pénétrant de cet-
te incompréhensible tristesse qui s'é-
tait abattue sur elle lorsque-, traînant 
par la main Marcelle mal éveillée, elle 
fuyait la maison dans laquelle elle'lais-
sait tant de tortures jalouses, tant 
d'humiliations dévorées, tant 'd'illu-
sions détruites, tant de rêves envolés. 

Du moins, sur les ruines do son pas-
sé, planait-il alors une espérance. Au-
jourd'hui, dans le sombre horizon oui 
s'ouvrait devant elle, pas la plus petits 
clarté indiquant le phare sauveur. Elit 
allait connaître les privations, le la-
beur si dur aux femmes oui ont à lut-
ter cour L'existence. 

Orpheline, ce n'était pas aux libé-
ral i lés de parents éloignés qu'elle au-
rait recours. Son divorce, d'ailleurs, 
ne l'avait-il pas brouillée avec tous les 
membres de sa famille? C'en était 
donc fait de tous rapports avec eux, 
comme de toutes relations avec ses an-
ciennes connaissances. Fia ruine éloi-
gnerait celles que le divorce n'avait 
pas écartées déjà. ' 

Jacques, seul, lui restait, plus fidèle 
à chaque adversité nouvelle. Fille eut 
vers lui un irrésistible élan. Maltraité 
par l'amour, son pauvre cœur se réfu-
giait dans l'amitié. 

Elle descendit. De Lorne feuilletait 
un volume en l'attendant. 

Us s'abordèrent sans formules, met-
tant dans une muette poignée de main 
tout ce que leurs lèvres n'exprimaient 
pas. Viviane était très pâle, '-'lus belle 
encore, semblait-il, avec s~s yeux 
agrandis dans le visage émacié. la rai-
deur ftère de 'sa t<Me fine, la vibration 
de tout son être frémis°ant au souffle 
de son orgueil en révolte. Elle s'assit. 
Ses doigts distraits jouèrent un instant 
avec son sautoir. Elle ne surprit pas la 
respectueuse adoration du regard de 
Jacques.. 

D'une voix nerveuse qui scandait les 
mots : 

— J'ai pensé beaucoup plus que dor-
mi, cette nuit, dit-elle. Laissons de 
cô'.é, si vous le voulez bien, l'écœuran-
te aventure dont je ne parlerai iamais 
et que j'essaierai d'oublier. Envisa-
geons seulement l'avenir Qu'elle m'a 

fait. Il ne convient pas à ma dignité 
de vivre des libéralités que ma fille re-
cevra de son père. Je compte deman-
der au travail des moyens d'existence. 

Ces mots arrachèrent à de Lorne un 
geste de protestation. 

— Votre amitié s'alarme, reprit Vi-
viane. Il faut pourtant bien considérer 
courageusement la situation. D'après 
oe que vous m'avez dit hier, je n'ai 
plus rien à espérer. 

Il s'en voulut d'avoir été trop franc. 
— Peut-être ai-je par trop assombri 

le tableau, répliqua-t-il. J'ai vu cette 
propriété d'Orgères sur laquelle est 
hypothéquée votre créance. Elle est 
jolie et tout près de Paris. Elle peut 
tenter un amateur. 

Viviane le regarda tristement. 
— N'essayez pas de prolonger mes 

illus'ons, dit-elle. J'ai eu assez de dé-
ceptions pour n'en pas souhaiter de-
nouvelles. Le sacrifice le plus dur qui 
me reste à faire est de me séparer de 
ma fille. Je ne veux pas qu'elle par-
tage ma vie misérable. Son père la 
fera élever, non dans sa maison — elle 
y verrait trop de choses — mais dans 
une pension où elle recevra l'éduca-
tion qui convient à sa naissance et à 
la fortune qu'elle aura un jour. 

La voix de Viviane se brisa. Elle se 
tut un instant, puis, comme se par-
lant à elle-même : 

— Que pensera-t-elle de moi plus 
tard? Me pardonnera-t-elle son enfan-
ce solitaire?... Pouvais-je prévoir? 

E>11« s'arrêta, confuse de cel.ta conf.e«-

IRF AILLIBLEBEIT 
vous vous PRÉSERVEREZ 4 

vous vous GUÉRIREZ 
des Maux de Gorge, Enrouements, 

Rhumes, Rhumes de Cerveau, 
Grippe, Infiuenza, Catarrhes, 

Bronchites, Asthme, Emphysème, eto. v 
SI VOUS PRENEZ DES 

PASTILLES VALDA 
ANTISEPTIQUES 

HAÏS SURTOUT 
DEMANDEZ, EXIGEZ 

Dans toutes les Pharmacies les 

ÏÉHlTàBLES PASTILLES VALDA 
Vendues SEULEMENT en BOITES 

DE 1 FR. 25 
PORTANT LE NOM 

VALDA j 

HERAULT 
Eézïers. — Par suite d'une pluie torren-

tielle, le marché de vendredi n'a pas été 
tenu: mais des affaires faites dans le cou-
rant de la semaine il résulte que les cours 
sont sans changement. On continue à payer 
les vins vieux de 13 à 15 fr. et les nou-
veaux de 9 à 13 fr., suivant qualité. 

Sans être très importantes comme quan-
tités, les ventes sont cependant assez nom-
breuses. 

DORDOGNE 
Périgueux. — Les vins nouveaux seront 

bientôt tous soutirés. La qualité en sera 
bonne. On ne parle pas encore du prix. Tou-
tefois, on espère que les cours vont baisser 
sensiblement. 

La récolte des pommes ayant été très 
abondante, il s'est fait une grande quan-
tité de cidre. 

Bassin à flot de Boi'deaux. 
Les heures d'ouverture du bassin » flot sont 

flx^i-s comme suit : 
Entrée. — line heure avant la pleine mer les 

ryi-' .. d'értncp rHivprtps noiir l'petr^e 
Sortie — Les bâtiments sortants édusTont 

deifx [Vitres avant ia DtPlriP mer 
Pour les eabares. entrée et ?ortie tous les 

jours, trois heures avqnt la pleine mer. 
Jif.UIll I? N iVRMRRK 

Entrée Il h 45 I Pleine mer.... 13 h 45 
Sortie 12 h. 45 | Hauteur 3«!)0 

Les Marée», le Soleil et la Lune 
Le 1B novembre. 

PI.KINKS MERS 

1 13 13 45 
1 46 14 Ï4 
u II) 13 50 

— — ia 35 
— — la 10 
11 1 23 58 
11 18 33 00 

Arcachon (Fniret».. 11 34 — 
— liait u'iiyraci 11 4 1 — — 

n L'fl 23 57 
1! 48 — 
10 57 33 3! 
10 33 23 6 

ETAT DU C1KL 

SotUlL 

Lever 6h 55 
Coucher... 18 37 

„ Lever Oh.13 
1 Coucher... 13 49 
'P. L. le 2.. ta h. 49 
D. Q. ie 10.. 33 37 

- fi. L. le 17.. 16 2 
'P. Q. le 34.. 13 39 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 9 novembre. 

Cuivre, 50 ]lv. 1/2; h trois mois, 5) Iiv t/4 
Etnin. 139 HT.; J» trois mois, 139 UT 

Plomb, novembre. 17 liv. 3/4. 
Zinc, de 21 liv. i\ 21 Iiv. 1/4. 
Fer, acheteurs, 49 liv.; à trois mois, '9 Vr 

4 s>h. 

Révise de la Semaine 
PRODUITS RÉSINEUX 

Situation générale 

L'an dernier, à pareille époque, les gem-
mes françaises de dernière amasse étaient 
en majeure partie sorties des forêts; ou sait 
que la dernière 'écoite d'automne représen-
te une abondante « moisson », d'une 'impor-
tance double de toutes celles des « amasses » 
précédentes. Cette année, pnr suite du conflit 
européen qui a privé de gemmeurs presque 
tous les chantiers landais girondins, que va 
produire cette ultime récolte de 1911? Pro-
bablement environ 25 à 30 % maximum du 
rendement habituel, pour ce qui concerne, 
seulement le travail des forêts du Sud Ouest 
français. Si l'on veuthien noter que, depuis 
le 15 août, la plus grande partie des terri-
toires résineux d'Maban.a, du Texas, ae F<o-
rt'% de Géorgie et de Nouvelle-Orléans ont 
aussi vu — sur des conseils venus des diri-
geants yankees — leur production diminuer 
dans de grandes proportions, on conviendra 
que la situation résineuse mondiale se pré-
sente à l'heure actuelle sous un jour très 
sensiblement différent qu'il y a doiize mois. 
Si nous ajoutons enfin que les transports-

sion à haute voix qui permettait à 
Jacques de descendre dans les secrets 
replis de sa conscience troublée. D'un 
violent effort, elle se domina. 

— Marcelle élevée par les soins de 
son père, contmua-t-elle presque avec 
calme, je n'ai plus à penser qu'à moi 
seule. Mon éducation a été superfi-
cielle, comme celle de toutes les jeu-
nes filles appelées à une vie d'oisiveté 
et de plaisirs. Néanmoins, je parle 
couramment l'anglais et l'allemand. Il 
me serait possible de donner des le-
çons. 

Et comme de Lorne restait absorbé 
dans ses réflexions : 

— Qu'en pensez-vous? dit-elle. 
— Mon Dieu! je n'en pense rien 

encore... Tout ce que vous me dites là 
m'effraie. 

Elle le regarda avec un vague sou-
ri ro.-

— Vous manquez de courage? 
— Pour vous, oui, Madame. 
Leurs yeux se rencontrèrent. L'ex-

pression de ceux de Jacques était telle 
que Viviane en fut attendrie. 

— Je venais faire provision d'éner-
gie auprès de vous, reprit-elle sur un 
ton d'affectueux reproche, et voilà ce 
que j'y trouve. Il faut pourtant que 
vous me prêtiez votre concours. Mon 
unique espoir est d'obtenir do M. de 
Landières que Marcelle soit élevée 
dans la ville où je me fixerai. Voulez-
vous prendre des renseignements, sa-
voir où j'aurais le plus de chances de 
réussir, et surtout servir d'intennédiai-

MARCHES DE RIO ET DE SANTOS 
Rio-Janeiro, 9 novembre. 

Cafés. — Recettes du Jour. 11,000 sacs. 
Change smr Londres. 13 1/4. 
Prix du Rio n. 7, 3„875. 
Stock, manque. 

Santos, 9 novembre. 
Cafés. — Recettes du jour. 54,000 sacs. 
Prix du Santos n. 7, 3,700. 
StocR manque. 
Recettes à Sao-Pauk», 65,000 sia.es. 

JVe vous absentez jamais 
SANS A VOIR SUR VOUS LE 

Mît Dictionnaire 
Orthographique 
&r de Poche 

QUI VOUS EST INDISPENSABLE 

Il est en vente dans les Magasins 
et Dépôts de 5.a Petite Gironde 

ainsi que chez les Libraires 

au prix de t fr. 

TRIBUNE OU TRAVAIL 
OUVRIERS SCljl.PTEURS-ORNIEMANTISTKS. 

— Réunion jeudi 12,courant, à six heures et de-
mie du soir. Ordre du jour Secours aux chô-
meurs. Présence Indispensable. 

 ♦ «a <» . 

Petite Correspondance 
— L. L. B. — Votre débiteur ne bénéficie paa 

du morat-orium, et s'il n'est pas mobilisé vou» 
pouvez le poursuivre. 

— J. P. A. V. - Le contrat peut être momen-
tanément suspendu si la maison ne fait plus 
d'affaires par suite de :a jroerre. 

— A. F. n. 13. - Il ne peut que vous recon-
naître la somme sans engagea- une succession, 
qui n'est pas encore ouverte. 

— R. Lafon — Ce fonctionnaire étant mobi-
lisé, adressez-vous a son suppléant; mais 11 
est possible que vous soyez obligé d'attendre 
la fin des hostilités pour le règlement. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 10 novembre 1914. 

Comptant : 3 %. 73. 73, 73 50. - 3 1/2 % amor-
tissable, t. p.. 83 50. 82; dito non lib.. 80. — Che- v mins de 1er de l'Etat 4 % 1913 1913. 440. — Maroc T 
4 % 1914, 430. - Ob.isrations Ville de Paris 1894- v 

1896, m-, dito WJI 1896 quarts. 79; dito 1899 rué-
tropoittaln, 305, 303. — Comptoir national d'es-
compte. 765. — Obligations communales 1819, 
409; dito communales 5mes. 80; dito foncières 
1879. 438 50; dito foncières 1885. 345; dito fonciè-
res 5rnes, 68; dito coin mu n aies 1891. 300; dito 

. communales 1899, 343; dito foncières 1909. 201; 
dito communales 1893 t. p.. 300; dito non lib., 

1 192. — Foncières 1913 3 1/3 %. t. p., 411; dito non 
i lib., 400. — Crédit lyonnais, l.OOo, 1,001. — Socié-
1 té générale, 510. — Paris Lyon-Méditerranée, 

obligations fusion 3 %, 370; dito nouvelles 3 %, 
j 372. — Midi, obligations 3 % anciennes, 390. — 

Nord, obligations 3 %, 390. — Panama, obilgi-
1 tiens et bouts à lots, 99. - Suez, actions de nOO 
1 francs, 4.075. 4.100. - Lots Congo, 50 - Chin» 
! 4 % or 1895. 77 — Espagne 4 % extérieure, c. 

240, 79 50. - Japon 4 % 1905. 68 25: dito 4 % 1910, 
69 50. — Bons Japon 5 % 1913 452. - Russie 1894. 
4 %, 6e sér.. 70. - Russie 5 % 1906 88 35. — Otto-
manes 1901-1905 . 300. - Serbie 1909, 310. — Nori-
Donetz 4 1/2 %, 447. — Russes réunies 4 1/2. t. p., 
84 75. — Saragosse, 310; dito obligations 3 %. Ire ( 
hypothèque 313 50. — Rio Tinto. 1.318: dito c. 1 

de 5 fr., 1.290. — Tramways électriques et om-
nibus de Bordeaux, 226 , 225. — Café de Bor> 
deaux, 125. 

Bordf-aun 

Imprimerie C. GOUNOl'ILHOB 
itUmp^tWOL^ rue Guirnude. 11. 
i 4==ê==i' t Maclihifs rntaHves Martaoal 

Ville de Bordeaux 
HOTEL DES VENTES 

7 rue Voltaire, 7. 

OITE APRÈS DÉCÈS 
(Succession de M. Calixte Tulfal.) 

par le ministère de 
KG I liMïiPI 

Commissal i Priseur 
Rue de la Devise, 11, à Bordeaux. 

PittCMIËHE VENTE 
Mardi 17 novembre et jours sui 

vants, à ut,e heure de l'après-
midi, il sera vendu : 

line ïrèsimp&riëEite €o!leciIos 
da Meubles 6. Objets d'Art anciens 

consistant en : Très beaux meu-
bles de salon Directoire et Em-
pire; superbe armoire encoi-
gnure L. XVI en acajou; armoi-
res, secrétaires bibliothèques, 
vitrines, bureaux à cylindres, 
commodes, consoles, coiffeuses, 
poucheuses, psychés et sièges 
L. XV, L. XVI. Uiietoire et Em-
pire; pendules contoises et petits 
meubles L. XVI, directoire et 
Empire; 

lies bsau Portrait signé Rigeud 
bons ti'bteaux anciens; gravu-
res en noir et eu couleurs; glaces 
et trumeaux L. XV. L. XVI el 
Empire; cadres anciens; minia-
tures, médailles, décorations; 

Magnifique lustre Empire bron 
zo doré et cristal; pendules, 
candélabres, appliques et flam-
beaux bronze doré, L. XV, L. 
XV 1, Directoire et Empire; faîen-
ces et porcelaines anciennes; 
soieries; camaïeux; bronzes; 
très nombreux et jolis bibelots 
de vitrine, etc. 

Au comptant et 5 % en plus. 
EXPOSITIONS : Dimanche 15 

et lunui 10 novembre, Ue neuf 
heures du matin à sis heures 
du soir. 

SaUe des Ventes de l'Athénée, 
28, rue Mably, 38 

Vendredi 13 et samedi 14 no-
vembre, à une heure. 

VSiWE APRÈS DÉCÈS 
Quantité d'objets d'art ancien 

et mouerne, meubles, tableaux, 
gravures, faïences, porcelaines, 
bibelots, objets de vitrine, siè-
ges, etc., et des époques des XVII» 
et XV'iI», ctmmbre Louis XIII et 
autres, salle à manger, salon, 
glaces, garnitures de cheminée 
et tefo/er tapis et ob'ets divers. 
W J. OUVAL C°2r?seu?.lre-

AU comptai)- 5 % en sus. 

W BESCAESSPS expert. 

DE CALCIUM 
iJ.<a.jLSSBo de -x tr, fi?» I 

Première qualité. j Ca ^* 
Rendement garant'. 1"U kil. 

!" ceandouiii Trilles, 7, rus Doboarilii»», B.rli. 

LAMPES 
à filament métallique 

étuè 

FABRICATION 
entièrement 
FRANÇAISE 

Etablissements A. GKAMMONT, â Pont de Cheruy (Isère) 
( Usine d Lyon, la rue du Belcédéru) 

DêssSta h PSIFÎS. Lyon, œn&cps, Mapseiila, Beonobte, f lttor. 
Stocks <ln j H'HSOliU .Y. 6'i. rue du Palais (ïaiiien - Tél. 
Sud-Ouest ( TOULOUSE, 4, boulev" Lazare-Carnot — Tel. 2-59 

Le 15 Novembre : 
NUMÉRO HORS SÉRIE 

Je sais t Trois mois de1 
(!"' Août — 1" Novembre) 

Retenez-le chez votre Libraire 

Je S3is t"*' « ea vente dans tous les magasins et dépôts de la Petite Gironde 

LES TABLETTES DU UBA. 
Â 1 extrait de Poumuns de Chèvre, Euca yplol, 

Formol, Gemms des Cèdres du Liban 
(Méîfaoûe Pasteur, Brow.fî-Sé«3uard> 

sont les meilleurs préservatifs de Unfiuenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
AlTectiors pulmonaires. 

La boîte, t «r. 54), dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général: ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

COMPTABLE ?" ^onTptabt8-
lté industrielle et pouvant tra-
vailler Indépendamment trouve-
rait emploi Immédiat pour toute 
la jurée de^ hostilités. 

Adresser offres avec références 
'a 'P Soc'été ENERGIE El F.CT1U-
OUE IHI ?UD OUEST. 116, cours 
d'Aquitaine, à Bordeaux. 

O EM A NI) fi comptable connaiss* 
chaussure militaire et équipe-

ment cul» S'adrer maître cor-
donnier 50- Int., Périgueux. Réf. 

BJUSTEIIUS et tourneurs dé-
fi mandés 280, rue d'Ornano. 

B ATTEUR PIEUX demandé, 
S'adres. 116, quai de Bacalan. 

O jjj] dem. un ouvrier patistier 
« 7, cours Ganibetta, Talence. 

Pfllisserie ou autre magasin. 
l)tie. 18 ans, demande place com-
mise. Rêfér. Offres C. F.. Journal. 

§yj\tu;MUSES litho. demandées, 
«»• 44, rue des Menuts. 

ISA A **»•'■«•■». VOIE* uitir%*IKfcH - La *ero 1 Unique, rue 
Ù7i!^iSe« V.î 8 28. Horueaua reste ouverte Guensoo eo uue séance «les on- >n d.,«>.-« et des.retréciHsemeiiis iD' ANUHB). 

M'.ean I» ?U', port, régie, 
c"« rcmli'.iiet SU0' o 40 
C" de laon.tmar, Kariionm 

S'SS arO*'n' disponible et ëtu 
C rti (lierais propositions sé-
rieuses susceptibles de procurer 
bénéfices Importants. Ecrire avec 
précisions M V. C, journal. 

CM ÛEIMDE i 
conducceur de cylindres. Adresse 
Moulins Parcoui (Dordogne). 
Références exigées. 

C OUPEURS AU TRANC.il ET 
demandés. S'adresser 17, rue 

Lafaurie de-Monbadon. Pressé. 

JflftB KO UUE extra, 
lïm L'tu-cto 
f I MB Grands Ctoata 

a il de ia «iiron.ie. 
5<i, quai <ie ^aludate. 

V F R fî P ! 52 rtes Tlns- i>rod lô*a,> 
L&SUiLUSl év I augm de^réneide 

Vœrzaiitf, s, pi. au l'arltment. Bord' 

IREWI-MUIUS, barriques occas., 
u 51, quai des Chartrons, Bdx. 

0 arriques vidanges. 14 francs 
Ricaud. 36 r Baste. Bordx. 

On achèterait machine a coudre 
d'occasion \pie Flémin. chez Mm» 
Sarreau, 34 rue d'Arès. 

A ehèterais vêtements fourrures 
pf hommes I90,r. Judaïque, lis. 

MERCERIE BP 
121 Cours fl'Alsace-Lorralne, 121 
botirniturcs pour Couturières, 

loutes les Garnitures pour Costumes 
de t tames. < 

Dentelles, Broderies, Voilettes, 

fl H Clém. Bavard torp 2 pl., 
n Vt 7IIP r. mt>t..a cyl. parfit., 
essai à vol, Pillet, à Orthez (B.-P.). 

ir TËriOSKA Vn'é^:6 
recevra à partir du vendredi 13 
dans ses nouveaux appartements 
5, RUE JURAItiUE. BORDEAUX 

MfSSJ Nous offrons capitaux 
i*9 aux personnes solvahies 

Crédit; 10 pl. des Quinconces 

CHABSBREf^.er^rSifc: 
tricité. 45 cour» de l'Intendance. 

louer r Parlement-Sie Cathe-
rine. 18, 3e ét„ frais rép., 6 p. 

1er maison meubl., eau, gaz, 
jard., px mod Ec. J. L. 31, jal. 

A louer dans maison partlcul. 
très Jolie chambre meublée avec 
cabinet Uilelte. •"au, gaz. électr.,' 
au centre Adresse bur journal 

mm louer appartement ou 
propriété, trouver im 

meuble, commerce ou emploi. 
Lisez la o Feuille d'Annonces» 
Bureaux 37, rue Esprit-des-Lois. 

Dame détective, enquêtes, ma-
ure. Ecrire X. X., journal. 

Palins R.iwden, roulem., 5, r. Foy. 

DEMANDEZ VOS Cil UJFEEURS 
190, ru; Judaïque, Bordeaux. 

Ohauffeur chaudière demandé, 
40, rue des Menuts. 

Jeune dame sténo dactylo au 
courant travail de bureau de-
mande emploi Recommandée 
tout particulièrement S'adres-
ser Dureau d i journal. 

Garçon 14 â 15 ans demandé, 
13, place Pey - Berland. 

Dame. 30 ans, mari mobilisé, 
dem. place gouvernante, tien-
drait intérieur, voyagerait. Ré-
férenc. S'adr. 19, r. de Belleyme. 

Personne sérieuse sachant diri-
ger ménuge demande place à la 
journée. M"» Sabatier, rue du 
Pas-Samt-Georges. 21. 

4 

Homme marié, 30 ans, dem. plaça 
com. li-'-'eur. S'ad 1S. r. Lajarte. 

Jeune employé, 16 ans, sollicite 
ernpl d» bureau. Ecr. Maurice 
Lalanne, p rest. les Salinières. 

Employé 39 ans, connaiss' comp-
labiliié et trav. bur.. soll. emploi. 
Se déplau Réf. S'ad. 126, r Héron. 

Perdu dim. face à main trajet 
rues Tureune, Paulin, Fondau-

dêge Rap. 173. r. Turenne. Réc. 

P ERDU Jument bai clair, l^S 
fnviron. tache blanche sur le 

front, cicatrice cuisse gauche, 
courronn^e deux genoi.x. Aviser 
Pierre Mahein, au Pian, châ-
teau Sénéjac. 

Perdu de St-Médard à Ste-Hé!èn« 
vêtem' de dame. Prière rapp, 

M»» Damade Ste- Hélène. Réa 

Perdu le 9 un billet de 20 francs, 
F ière de le rapporter 24, rut 
Nioot, à Mm» Challan. 

Perdu mardi 3 cour', entre garç 
Saint-Jean et place Aquitaine, 
broene or Chine. Rapporter ruÉ 
Labirat, 25. Bonne récompensa 

P ERDU le 9, entre 3 et 4 heures, 
chaîne et montre hom. or. Init. 

H. V.Rapp.12,c. In tenda"«>,Heét.Réc. 

re entre M. rie Landières et moi pour 
tout ce qui concerne Marcelle? 

Jacques accepta. U n'y avait pas de j 
mission qui lui parût au-dessus de 1 

son dévouement; mais la pensée que 
Viviane serait aux prises avec les né-
cessités de la vie lui devenait de plus 
en plus odieuse. Ah ! que n'était-elle 
libre ! Comme il lui eût dit: «Venez 
à moi; je vous donnerai ma fortune 
et mon nom. Votre cœur est blessé. Je 
le guérirai à force de dévouement et 
de discret amour. » 

Un instant, il s'attarda à ce rêve; 
puis la réalité de nouveau l'étreignit. 
M. do Landières vivait. Aux yeux de 
Dieu, Viviane était toujours sa fem-
me. La volonté dos hommes ne pou-
vait rien contre le lien mystérieux qui 
n'avait cessé de les unir. 

Et l'enfant était là, rappelant les 
heures d'amour qui avaient confon-
du ces deux êtres 1 

Devant l'infortune do Viviane, la 
résignation chrétienne de Jacques avait 
été sur le point de faiblir. 11 avait 
eu un mouvement d'involontaire ré-
bellion contre la sévérité des lois re-
ligieuses qui l'empêchaient do sauver, 
en la faisant sienne, cette créature 
qu'il adorait. La pensée de Marcello 
suffît à ramener en lui la soumission 
aux chrétiennes croyances. 

L'Eglise avait raison. 
Il se promenait dans sa chambre, 

fiévreux. Sa valise était bouclée déjà. 
Dans moin? d une heure, il devait s'é-
loigner de Viviane. D'ici là. n© trou-

verait-il aucun moyen de la sauver en 
ménageant st-s fiertés? 

11 s'arrêta, et d'un geste vainqueur 
se frappa le front. Comment n'avait-il 
pas tout de suite pensé à cela ? C'était 
si simule 1 

Pour écarter tout soupçon de l'esprit 
de madame de Trémont, il laisserait 
procéder par l'autorité de justice à la 
vente d'Orgères, ferait pousser par un 
avoué jusqu'à ce que la créance fût 
couverte, et se rendrait adjudicataire, 
en se dissimulant derrière un prête-
nom. Cette opération absorberait tou-
te sa fortune mobilière. 11 ne lui res-
terait plus que des terres de médiocre 
rapport et écrasées d'impôts. Qu'im-
portait ? Si, jusqu'ici, il s'était livré à 
ses travaux historiques en amateur, il 
demanderait à sa plume de combler le 
déficit de ses revenus. Viviane lui ren-
drait l'immense service de l'arracher 
à un dilettantisme qui l'éloignait de 
tout effort sérieux. Il serait encore son 
obligé. 

Qu'il travaillât, lui, un homme, c'é-
tait dans 1 ordre. Mais elle ? Cette fine 
créature condamnée à' courir le ca-
chet, à supporter les caprices d'en-
fants mal élevés, rentrant le soir dans 
un logis solitaire, séparée de sa fille, 
en butte aux privations, était-ce pos-
sible ? v 

En la quittant, il eût voulu pouvoir 
clore dun baiser ses yeux meurtris et 
lui dire : « Ne pleurez plus, vous con-
serverez Marcelle. » Au lieu de cela, 
il lui serra resDectueusement la main.J 

Sur son visage, redevenu d'iine gra-
vité insondable, Viviane ne put rien 
lire de l'émotion qui le bouleversait: 
Elle ne devina pas que son cœur sai-< 
gnait à la pensée de la laisser seule,., 
dans ce coin perdu du Rouergue, en * 
proie aux tristesses d'un amour déçu 
et aux soucis d'un avenir incertain; 
elle ne soupçonna pas que la préoo 
cupation de ce que serait sa rentrée 
dans la vie mondaine le torturait plus 
eneorc. L'amour n'aveuglait pas de 
Lorne. Il aimait Viviane, malgré ses 
défauts. Bien dirigée, il savait ce 
qu'on eût pu attendre d'elle, mais son 
éducation, commencée par des pa-
rents séparés et de mœurs plus que 
douteuses, continuée par le viveur 
qu'était M. de Landières, avait exagéréi 
les côtés inquiétants de son caractère* L 
Livrée à elle-même, san3 frein rel'.« 
gieux, irrtée par ses déceptions suo 
cessives, quelle orientation prendrait* 
elle ? Ferait-elle dignement l'oubli au* 
tour d'elle ou, d^ux fois déçue par la 
vie, s'obstinerait-elle à poursuivre una 
revanche ? 

La naturelle hardiesse de ses ail 
res, son mépris de l'opinion, son be*. 
soin de mouvement, son amour da 
monde et du plaisir l'exposaient à toua 1 
les dangers. Et, pour la protéger con-, ' 
tre eux, Jacques ne pouvait risn ! II 
n'était pas son frère; il n'avait pas da 
conseils à donner. Le dévouement si** 
lencieux était son lot. 

KA atnvxoj 

r 


